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TOUR D’HORIZON 


E jour même — c'était le 14 juillet — où éclatait 
la révolution d'Irak, mettant le branle dans toutes 
les flottes de la Méditerranée, dans toutes les 

chancelleries, dans tous les couloirs de l'O.N.U., Pie XII 

promulguait une encyclique Meminisse Juvat prescri- 

vant, à l'occasion de l'Assomption, une neuvaine de 
prières « pour la paix du monde et la liberté de 

l'Eglise ». 

Jamais comme dans ce texte, Pie XII 

n'avait encore souligné avec autant de 

force les postulats souvent développés 

pourtant dans ses messages au monde : 

pas de paix. sur la terre sans respect 

de l'autorité de Dieu; pas de paix sur 

la terre sans respect de la religion « qui O 

enseigne (.…) la vérité pleine, la justice 

- authentique et la charité » ; pas de paix 

sans respect de l'Eglise; pas de paix 

dans un monde d'où la persécution n'est 

pas bannie. 

Et la persécution, en notre temps, 

n'est pas bannie. Au moment même où 

paraissait l'encyclique, des informar- 

tions parvenaient de Chine, laissant entendre que de 
nouvelles « élections » et consécrations d'évêques 

s'étaient produites sans l'accord de Rome, peut-être 

contre Rome. À lire attentivement Meminisse Juvat, il 
_ apparaît que les perspectives d'un schisme en « Asie 
Orientale » font l'objet des plus graves préoccupations 
actuelles du Saint-Siège. Une dépêche de l'agence 
- Fides montre bien qu'il s'agit là d'une nouvelle phase, 
qui voudrait être décisive, de l'offensive communiste. 
. Les longs développements de Pie XII sur le nécessaire 
maintien de l'unité, les belles citations des Pères de 
l'Eglise, sonnent comme uutant de pathétiques exhor- 
. tations tant à la fidélité et à la patience des chrétiens 
! dans l'épreuve qu'à la prière des chrétiens du monde 
entier. 


L'Extrême et le Moyen-Orient : ce n'est pas là seule- 
ment que la paix du monde est menacée ni que la 
 libérté de l'Eglise est combattue. Mais ce sont là deux 
points névralgiques placés au centre de l'actualité. 
 L'Asie bouge, entraînant l'Afrique dans son sillage, et 
\ce mouvement nous concerne. 

. C'est le doyen des évêques indigènes d'Indonésie, 
Mgr Soegiapranda, qui déclarait récemment dans une 
interview : si les catholiques ne prennent pas la tête 
: du dévelopepment des pays économiquement sous-dé- 
veloppés, ceux-ci peuvent leur échapper, comme la 


classe ouvrière leur a échappé. « L'Eglise s'est abste- 


nue trop longtemps de prendre au sérieux les proble- 
mes ouvriers. Ceci doit être un avertissement pour 
nous. » 

Cet avertissement, il y a longtemps que le P. Lebret, 


pour sa part, le crie sur les toits. Nous faisons une 


nouvelle fois écho à sa voix. « Suicide ou survie de 
l'Occident? » interroget-il dans le livre dont nous 
publions des bonnes feuilles. Son juge- 
ment est sévère. Il rejoint celui que 
portait encore Mgr Soegiapranda : 
« Craignant de perdre de l'argent, 
l'Occident ne nous aide pas (.…). La 
politique (du bloc communiste) est plus 


Z intelligente que celle de l'Occident. » 


VA Pour survivre, écrit le P. Lebret, l'Oc- 
cident doit opérer rapidement une véri- 
table et profonde « conversion de l'uni- 
versel ». 

C'est pour y aider, pour former le 
plus rapidement et le mieux possible 
les hommes capables d'entreprendre 
l'œuvre de solidarité et de coopéra- 
tion « la plus difficile et la plus gigan- 

tesque qu'ait jamais eue à accomplir l'humanité » que 

diverses institutions se sont créées. Parmi elles, l'TR. 

F.E.D. Nous en avons déjà parlé. Cette fois, dans une 

interview, le P. Lebret, qui en est l'un des vice-pré- 

sidents, nous en expose les buts et les méthodes. 


On pourra encore rapprocher de cet ensemble aux 
tâches nouvelles, et prioritaires, de notre génération, 
notre information sur les derniers travaux du Conseil 
économique et social de l'O.N.U. 


Tout cela est bien sérieux pour un numéro « de va- 
cances ». Maïs nous sommes habitués, depuis quelques 
années, à voir les vacances et l'été envahis non plus 
par des serpents de mer, mais par les plus graves 
événements politiques, diplomatiques, voire militaires. 
Il reste que nous avons voulu fournir, pour ce mois 
d'août à nos lecteurs une possibilité de dépaysement. 
Notre dossier sur la littérature catholique au Japon les 
entraînera loin de chez eux, loin de leurs préoccupar- 
tions coutumières, loin aussi, peut-être, de certaines 
idées toutes faites : dans ce grand pays où les catho- 
liques sont encore si peu nombreux, l'influence chré- 
tienne sur la vie intellectuelle, comme la place de la 
littérature catholique proprement dite est sigulièrement 


‘ plus importante qu'on est d'abord porté à le penser. 


C'est un phénomène que l'on retrouve en d'autres pays, 
où l'évangélisation a d'abord et surtout atteint les élites 
cultivées. 


LE TSAMIEZEVOUS"? 


mmnnnns LE SAVIEZ-VOUS 2 =) 


() Martin Bormann fils a été ordonné fin rent les organisateurs, « mais simplement une 
suillat réunion de chrétiens qui ensemble étudient les 
juillet. principes de la Bible en vue d’une meilleure ap- 


Le fils de l’ancien bras droit d’Hitler, Martin plication de ces principes dans leur vie de tous 
Bormann, qui était entré en 1949 au séminaire des les jours >. 
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pu assister tous ses frères ainsi que la famille tyro- « La vie ortho ES Le Var SOUS ie 
lienne Hohenwarter, chez qui s'était réfugié le he Po er ER EE Pa Eee Nortl et 
5 NOTE A victoi 6 45. : archevêq F / 0 Ê 
jeune nazi lors de la victoire alliée en 1945. On sait du Sud, en s’adressant au XIVe Congrès biennal 


que c’est l'hospitalité de cette famille qui mit pour 3 2 4 RSR 
la première fois le fils de l’ancien chef hitlérien de cette Eglise,»à Salt Lake Sir. RE = 
en contact avec le christianisme. La charité que groupe 380 or e D Pr: ae 1068. a Sréciol 
témoignèrent à son égard ces Tyroliens catholiques Va à la A de 20 ee Pr Dsl fs re à 
devait bouleverser l’adolescent recherché par les Ven PAS re Mere Mi haël de LE : LOUER 
armées alliées. 11 n’avait jamais entendu parler AU EAOER <S. nr TETE LE Etes ss. 
de l'Evangile avant cette rencontre qui, dit-il, a PET US plus. tard, ferrassé par une frise €e 


déterminé sa vocation religieuse. À 
& « Pas de piscine dans la cathédrale » 


@ Des funérailles socialistes ? 
La période des vacances voit affluer dans les 


pans, nôtre dernier muméro nous avons annoncé églises pour peu quelles soient classées monur JM 
table rituel socialiste ést en train de se cons- DE historiques, j4es thuriates dont, la’ fenué ù 
Des AN Bouin. En Sade eat » ÉURUÉL an légère, parfois indécente, fait le cauchemar des A 
; RE A ET s APR ve curés. Les écriteaux rappelant le caractère sacré ‘ 
& re d’Orateurs pour funérailles Socialis- du lieu ne cessent de se multiplier. C’est le curé * 
tes »., Ces orateurs socialistes sont disponibles ; À F = = À 
pour prononcer des discours aux dés ques, Le la RARE PE M ce pese à - pd À, 
RE À Te e avoir eu l’idée à la fois la plus originale, e 

ourn omm LE L 3 » 
journal communiste local parlant de ce comité apparemment, la plus efficace : à toutes les portes ' 


— affirme qu’il « donnera à la dernière phase de l’édifice, on peut lire : « Il n’y a pas de piscine 
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de paies humaine la dignité qui lui convient ». dans'is cathédrales: ‘4 
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Suicide ou survie de l'Occident ? 


par le R.P. LEBRET, o. p. 


See re be de en bonnes-feuilles, des extraits du dernier chapitre d'un 
ge au K. lP. Lebret à paraître aux Editions Ouvrières et Economie et Humanisme 


sous le titre : 


E plus grand mal du monde n’est pas la 
pauvreté des démunis mais l’inconscience 
des nantis. 


Le malheur est que l'Occident ne veut pas 
comprendre et ne semble pas pouvoir compren- 
dre. L’Occident est emprisonné dans ses con- 
cepts dépassés, qu'il s’agisse des concepts direc- 
tement colonialistes, qu'il s'agisse de la fidélité 
à une doctrine et à un système économique dé- 
-phasé par rapport aux besoins et aux aspira- 
tions des peuples pauvres. 


L'Occident, préoccupé avant tout de conser- 
ver ou d'augmenter son avoir, se révèle impuis- 
sant à Comprendre la conjoncture mondiale. Il 
pense seulement sa défense quand ïl faudrait 
penser la monté humaïne universelle. Lié aux 
perspectives de l’économie étroite du profit, il 
ne voit pas les exigences d’une économie uni- 
verselle du besoin, dont son concurrent, le 
communisme au pouvoir, affirme tout au moins 
Je principe. Sa défense contre le communisme 
est devenue une obsession sans qu’il com- 
prenne que le communisme ne saurait être 
vaincu par les armements. Il ne peut être 
vaincu que par la « reconversion » de la puis- 
sance économique et de la culture occidentales 
fau service de la totalité de l'humanité. L’Occi- 
dent pense alliances militaires et approvision- 
nement stratégique, donc mise à son service, 
quand il faudrait penser coopération authenti- 
quement fraternelle. 

] | 


» Quand il faudrait se dégager de l'immédiat 
“pour saisir et orienter l’évolution du monde 
“dans le long et le moyen termes, l'Occident 
répare au jour le jour les accidents qui sur- 
viennent dans ses mécanismes usés. 


-  L'Occident n’est plus créateur de civilisation 
‘au moment où s’imposerait l’avènement d’un 
nouveau type de civilisation qui ne peut être 
‘qu'une civilisation universelle dont la décla- 
ration internationale des droits de l’homme a 
d’ailleurs esquissé les principes. Quand il fau- 
drait tout ordonner pour mettre les peuples en 
“mesure d'exercer ces droits, l'Occident lésine 
“dans l'élaboration de programmes d’assistance 
exigus. Il se montre même incapable de ré- 
soudre dans son propre sein les problèmes posés 


« Suicide ou Survie de l'Occident ? » Pui 1 1 ; 
aprés les avertissements de Josué de Castro, de ho enté die re er DE A RENE 


« activer le réveil de la conscience occidentale. 


Tibor Mende, des rapports de l’'O.N.U., etc. 
» Les intertitres sont de notre rédaction. 


par la dispersion des niveaux. de vie ou par les 
différences raciales. Il assiste les pays pauvres 
en expliquant aux populations privilégiées qu’il 
s’agit de leur intérêt ou de leur prestige. 


L’Occident se suicide à force d’être court. Il 
ne comprend pas qu'il ne peut persister qu’en se 
faisant « l'Occident sans rivages ». Maïs cela 
exigerait qu'il change son optique principale- 
ment concentrée sur soi en optique fraternelle 


Débarquement U.S. au Liban 
« L'Occident répare au jour le jour. >» 


élargie aux dimensions de l’homme et à la tota- 
lité de l'humanité. Le problème, en son fond, 
est un problème de renversement des valeurs 
conduisant à une nouvelle conception de la mise 
en valeur du monde et à de nouveaux modes de 
relations entre les peuples (fussent-ils les peu- 
ples communistes). [ 


Le tragique est que l'Occident, dans les faits, 
a récusé l’échelle des valeurs que le Chbristia- 
nisme lui avait transmise et qui se trouve être, 
aujourd’hui, l'échelle des valeurs qui pourrait 
susciter une nouvelle civilisation. 


Dans cette échelle des valeurs, la personne est. 
considérée pour elle-même, pour sa valeur ac- 
tuelle et pour sa valeur potentielle. Il ne peut 
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donc s’agir de l’asservir, sous quelque prétexte 
que ce soit, mais de l'aider à devenir pleinement 
une personne libre, émancipée de la misére et 
rendue capable de choisir consciemment les fina- 
lités de sa vie. L'Occident, qui se prétend le 
champion de la liberté, veut encore soumettre 
la liberté à l’option pour un régime économique 
qui use mal de la liberté. Ses campagnes pour 
la liberté livrent le monde aux déterminismes 
de mécanismes économiques par lesquels les 
groupes financiers brisent le principe même de 
la libre entreprise dont ils ne cessent de se 
réclamer. 


Le matérialisme occidental rapetisse l’homme 
privilégié aux dimensions d’un profiteur et 
l'homme non privilégié aux dimensions d’un 
exploité ou d’un quémandeur. 


Le respect de l’homme dit sous-développé par 
l'homme qui se proclame développé reste, en 
réalité, un fait exceptionnel, même quand il 
s’agit de ce respect négatif qui ne veut point le 
mal de l’autre. Quant à vouloir positivement son 
bien, en tenant compte de tous les éléments 
qui le conditionnent, cela apparaît rêverie naïve 
de philantrope attardé. 


Un « erzatz » de civilisation 


La réussite des Occidentaux, en ce qui con- 
cerne leur propre niveau de vie, a cependant jeté 
le monde dans l’avidité de l’avoir, beaucoup plus 
que dans le vouloir « être plus ». L'accès à la 
jouissance des biens superflus que peut se pro- 
curer l’Occidental devient progressivement l’ob- 
jectif dominant des masses encore mal alimen- 
tées. Au lieu d’orienter la production et les 
échanges vers les biens qui permettraient au 
grand nombre d'atteindre la sécurité de la sub- 
sistance, les hommes politiques des Etats neufs 
favorisent l’accès au bien-être et au luxe de cou- 
ches infimes de population de plus en plus avides 
d’avoir plus. 


La civilisation du « plus avoir » a provoqué 
une envie insatiable de tous les hommes d’où 
ne peut résulter qu’un malaise croissant éclatant 
soudain en révoltes. Elle n’est qu’un « erzatz » 
de civilisation qui multiplie indéfiniment ses 
propres contradictions. 


La civilisation à promouvoir ne peut être que 
la civilisation du « plus être » dans l’équitable 
distribution de l’avoir. Le « plus être » n’est 
pas seulement fonction de l’avoir. Quand la sub- 
sistance et la dignité humaïnes sont assurées, 
l’avidité de toujours plus avoir caractérise une 
société avare, lieu d’élection de tous les antago- 
nismes. 


Le mal profond est donc l’inconscience plus 
que la pauvreté : l’inconscience des peuples 
techniquement évolués et de leurs gouvernants 
devant un monde qui ne sera plus jamais celui 
d’hier ; l’inconscience aussi des peuples en avi- 
dité de développement qui, mal conseillés aussi 
bien par l'Occident que par l'Est, ne perçoivent 
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pas avec précision et dans toute leur ampleur 
les conditions du développement total harmo- 
nisé. 

Le changement d'optique demandé à l'Occi- 
dent pour sa survie est en fait un changement 
radical. Si l'Occident n’en devient pas capable, 
il ne pourra que se débattre dans les séries d’op- 
position toujours en voie d’aggravation. Impuis- 
sant à réaliser son unité, il sera encore plus 
impuissant à organiser Ja paix mondiale dans la 
collaboration confiante avec les peuples qui ont 
besoin de lui. 


Le franc jeu est d’absolue rigueur pour que 
les peuples en méfiance n'aient plus l'impression 
d’être bernés et que les peuples riches compren- 
nent que ce n’est plus le temps des petites com= 
binaisons égoïstes. Le moment approche où il 
ne s’agira plus, pour ces derniers, de perdre un 
peu, mais de tout perdre. Perdre un peu, aujour-" 
d’hui, c’est se mettre, avec les ressources dispo- 
nibles, au service de l’humanité. En réalité, c’est: 
grandir en valeur humaine en répondant à l’ap- 
pel angoissé de l'humanité. Tout perdre, c’est 
accumuler tant de désillusions et tant de haïne 
chez les populations démunies qu’elles se livre- 
ront, par désespoir, à l'anarchie interne, ou, sous 
les dictatures, aux pires aventures conflictuelles:" 


La survie de l'Occident exigerait que l’Occi- 
dent se fasse aimer, non seulement parce qu’il 
aurait lui-même appris à aimer, mais aussi parce 
qu’il se serait montré techniquement capable 
d'aider l'humanité à surmonter ses difficultés 
matérielles et à adopter des perspectives d’as- 
cension solidaire. 


L'œuvre la plus gigantesque à 

Le principal est une conversion à l’universel.” 
L’Occident en détient encore les germes dans ce 
que le Christianisme, explicitant les postulats | 
basiques de l'éthique, lui a apporté d’exigence du” 
respect actif de toute personne et de vouloir du” 
bien commun dès que quelque solidarité appa-/ 
raît au sein d’un groupe humain. La solidarité” 
universelle est devenue aujourd’hui si évidente” 
que si l'Occident, par intérêt cupide perçu seu-* 
lement dans l'immédiat ou par paresse de pen- 
ser, refuse de s’y adapter résolument, en paroles” 
et en actes, la civilisation occidentale est inévi-” 
tablement condamnée. Les techniques de force” 
qu'elle essaiera sans doute d'employer ne peu-. 
vent qu’aggraver un malaise inguérissable par” 
la contrainte sans amour. M 


L’harmonisation du développement, à l’échelle* 
du monde, est l’œuvre la plus difficile et la plus. 
gigantesque qu’ait jamais eue à accomplir l’hu- 
manité. À eux seuls, les gouvernants les plus 
clairvoyants n’y sauraient réussir. Il y faut la. 
volonté des peuples entraînés par des forces 
sociales elles-mêmes éclairées. Ces forces, sem- 
ble-t-il, pourraient rapidement éclore si la pré-. 
sentation objective de la conjoncture mondiale 
et les menaces qui la grèvent était faite à tous 
les hommes de bonne volonté. ; 
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Premier radio-message aux religieuses cloîtrées : 
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Les conditions de la vie contemplative 


Comme nous l'avions annoncé, 
Pie XII a accordé, le 19 juillet, à 
12 h. 30, sa première audience « invi- 
sible > aux religieuses contemplatives 
des 3.200 monastères dispersés dans le 
monde entier. La deuxième audience est 
donnée le 26 juillet, tandis que nous 
sommes sous presse, et la troisième le 
2 août. 

Dans son premier radio-message, 
Pie XII a commencé de parler de la 
vocation contemplative. Il s'est pour cela 
référé d'une part à saint Thomas, 
d'autre part à la constitution aposto- 
lique Sponsa Christi du 1° novembre 
1950. 

- Pie XII a notamment distingué la vie 
contemplative « canonique >» d’une autre 
forme qui tend à se développer aujour- 
d'hui. Il s’agit d’un « genre de vie où 
l’on tend à la perfection par les trois 
vœux et d’une manière privée, indépen- 
dante des formes canoniques (.…), mais 
dans la vie contemplative. Les condi- 
tions extérieures nécessaires à ce genre 
de vie sont plus difficiles sans doute à 
réaliser que pour la vie active, mais 
toutefois il est possible de les rencon- 
trer. Ces personnes ne sont protégées 
par aucune clôture canonique et prati- 
quent la solitude et le recueillement 
d'une manière héroïque (.…). Une telle 
forme privée de vie contemplative n’est 
pas ignorée de l'Eglise, qui lui accorde 
son approbation de principe ». 

_ La vie contemplative canonique est 
caractérisée par la clôture, les exercices 


Ces carmélites anglaises réparent leur toit. 


de piété, d'oraison, de mortification et 
les travaux manuels. Mais, souligne 
fortement Pie XII, dans la vie contem- 
plative, la contemplation doit occuper 
la première place. « La prépondérance 
de la méditation et de la contemplation 
de Dieu et des vérités divines sur tous 
les autres moyens de perfection, sur 
toutes les pratiques, sur toutes les 
formes d'organisation et de fédération, 
voilà ce que Nous voulons souligner et 
appuyer de toute Notre autorité. > Re- 
prenant ce que disait saint Paul d’une 


« L’ Osservatore 


@ Le 7-8 juillet : le message 
adressé par Pie XII au peuple hba- 
nais, par l'intermédiaire du Nonce 
apostolique. 

@ Le 11 juillet : le texte de la 
lettre adressée par Mgr Dell’ Acqua 
à la XVIII Semaine Sociale 
d'Espagne, consacrée aux migrations. 

— La nomination de Mgr Edouard 
Ranaivo à l'Evêché de Miarinarivo, 
à Madagascar, vacant depuis la 
mort, à la fin de l’année dernière, 
de Mgr Ramarosandratana. 

® Le 13 juillet : le texte de l’allo- 
cution prononcée par Pie XIT devant 
un pèlerinage de prêtres et de Ji- 
dèles malgaches. 

= Le texte de la lettre adressée 
par Mgr DellAcqua à la Semaine 
Sociale de France. (Voir nos infor- 
mat ons.) 


Romano » a publié 


© Le 14-15 juillet : lé texte du 
discours prononcé par Pie XII pour 
le quarantième anniversaire de la 
jeunesse féminine d'Action catholi- 
que italienne. 


@ Le 16 juillet : le texte de l’en- 
cyclique Meminisse Juvat du 14 juil- 
let prescrivant une neuvaine de priè- 
res pour la paix du monde et la 
liberté de l'Eglise. 

@ Le 17 juillet : le texte du mes- 
sage adressé par Pie XII aux pèle- 
rins présents à Lourdes pour le cen- 
tenaire de la dernière apparition de 
la Vierge. 

@ Le 20 juillet : le texte du pre- 
mier radio-message adressé le 19 en 
français par Pie XII aux religieuses 
contemplatives du monde entier. 
(Voir notre information.) 


vie Chrétienne où la charité n’occupe 
pas la première place « Sans aucun 
doute, une « vie contemplative » sans 
véritable contemplation mériterait, elle 
aussi, qu'on dise d'elle : < Cela ne sert 
de rien ». 


Un troisième point du message de 
Pie XII retient l'attention, quand :ül 
parle de la nécessaire adaptation de la 
formation aux aptitudes des sujets 
« Les Supérieures responsables de la 
formation de leurs sujets sauront tenir 
un juste milieu ; elles n’exigeront pas 
trop des natures simples, ne les con- 
traindront pas à dépasser les limites de 
leurs capacités. De même, on n'’obligera 
pas une Asiatique où une Africaine à° 
prendre des attitudes religieuses en tous 
points semblables à celles que prendra 
naturellement une Européenne. Une 
jeune fille d'éducation soignée et munie 
d'une culture étendue ne sera pas main- 
tenue dans une forme de contemplation 
suffisant à celles qui ne possèdent pas 
les mêmes dons. 


« Il arrive parfois que l’on cite les 
invectives de saint Paul contre la sa- 
gesse du monde, dans sa première épitre 
aux Corinthiens, pour contrecarrer le 
désir légitime des Moniales d'accéder à 
un degré de vie contemplative conforme 
à leurs aptitudes (..). Mais c'est mal 
comprendre les intentions de saint Paul, 
qui dénonce les vaines prétentions du 
savoir humain. Le désir de posséder une 
formation spirituelle adéquate n'a rien 
de répréhensible et ne s'oppose en rien 
à l'esprit d'humilité et de renoncement 
qu'exige l'amour sincère de la croix du 
Christ ». 


LS INFORMATIONS 


DE FRANCE 


A la semaine de Versailles : 
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L'ÉCOLE SANS PASSION 


Pour la troisième fois, les Semaines 
Sociales se sont retrouvées à Versailles. 
Elles y avaient été accueillies en des 
jours difficiles, en 1913, par Mgr Gibier 
et le cardinal Amette, archevêque de 
Paris, leur rendait visite ; quelques 
mois après, il devait donner au compte 
rendu de la session l’imprimatur refusé 
par l’archevèché de Lyon. î 

En 1936, le climat avait changé 
trois cardinaux et onze évêques assis- 
taient au cours professé par Jacques 
Maritain et le nonce apostolique inau- 
gurait sa mission diplomatique en 
France par une visite à la Semaine 
Sociale. 

Voici 1958 le cardinal Feltin dit 
lui-même la messe d'ouverture, préside 
les premières séances de travail et le 
nonce apostolique la dernière réunion. 
.  Dix-huit évêques se succèdent au cours 

‘des six journées qui rassemblent une 
foule de près de cinq mille auditeurs 
dont un certain nombre sont venus de 
dix-sept pays différents. Et la leçon 
inaugurale est précédée d’une lettre 
maintenant traditionnelle du Vatican sur 
le thème même des travaux de la 


semaine : l’enseignement, problème so- 
cial. 

Dix-huit cours ordonnés en trois par- 
ties : analyse des faits, exposé des prin- 
cipes, étude des exigences pour dégager 
des solutions, c'est le plan habituel suivi 
par l’université itinérante du catholi- 
cisme social qui en est à sa 45° session 
annuelle. À quoi il faut ajouter, sur des 
aspects particuliers du sujet principal, 
une quinzaine de carrefours auxquels 
prennent part activement des militants 
et des membres de l’enseignement tant 
public que privé qui offrent, selon l’ex- 
pression de Mgr Dell’Acqua, « l’exem- 
ple d’une fraternelle rencontre » pour 
« faire, dans la paix, une œuvre cons- 
tructive ». 

Une œuvre constructive cela veut 
dire objective, sereine, dégagée des que- 
relles passionnées qui ont envahi en 
France la question scolaire et qui, empe- 
chant encore de voir les problèmes 
essentiels, font que notre. enseignement 
apparaît inadapté dans son organisation, 
ses moyens et son orientation. 

On peut — M. Prélot l’a fait et ce 
n'est pas inutile — chercher comment 


La lettre de Mgr Dell’Acqua 


Dans la lettre qu'il a adressée à 


M. Charles Flory ‘au nom de 
Pie XII, Mgr Dell’ Acqua écrivait 
notamment, après avoir évoqué les 
tâches nouvelles auxquelles doit faire 
face l’enseignement : 

« Seul un esprit de vraïe liberté et 
de collaboration peut permettre de 
faire face, dans le respect des droits 
légitimes, à la complexité et à l’am- 
pleur des problèmes d'enseignement 
et d'éducation. 

< Certes, il ne saurait être ques- 
tion de contester l'originalité de la 
fonction enseignante, ni sa grandeur, 
mi ses mérites. Mais l'expérience 
tend de plus en plus à prouver que, 
pour offrir à toute la jeunesse, au 
bénéfice de tout le pays, une forma- 
tion aussi riche, aussi diversifiée et 
aussi adaptée que l’époque requiert, 
il est hautement souhaitable de faire 
appel à l'initiative privée, de favori- 
ser une saine liberté des échanges et 
l’'émulation dans la recherche, de 
s'enrichir, en un mot, du libre 
concours de toutes les forces vives 
de la nation. Il revient aux Pou- 
voirs publics, le cas échéant, d’har- 
moniser ces efforts multiples et de 
les ordonner au bien commun, mais 
ils doivent aussi savoir les respecter 


et les encourager de mille manières. 
& Un Etat, observe le Saint-Père, 
qui s'attribue, exclusivement la tâche 
de l'éducation et interdit aux parti- 
culiers ou aux groupes indépendants 
d'assurer en ce domaïîne aucune res- 
ponsabilité propre, manifeste une 
prétention incompatible avec les exi- 
gences fondamentales de la personne 
humaine » (Disc. du 10-11-57). Et 
chacun ‘sait qu'à côté des monopoles 
de droit, il existe aujourd'hui, par 
suite des conditions économiques, des 
monopoles de fait qui ne sont pas 
moins rigoureux. C’est au contraire 
dans une voie de juste liberté qu’il 
faut avancer si l'on veut, pour le 
bien de la communauté nationale, ré- 
nover les cadres institutionnels de 
l'enseignement pour les mieux adap- 
ter à leur fin. Cette voie est d’ail- 
leurs celle de la concorde entre tous 
ceux qui veulent vraiment les pro- 
grès de l'enseignement. Et à ce titre, 
on peut espérer beaucoup de la pré- 
sente Semaine Sociale, qui offre 
l'exemple d'une fraternelle rencontre 
entre catholiques des deux secteurs, 
public et privé, dans la commune 
préoccupation de résoudre selon les 
principes chrétiens des questions qui 
leur, tiennent à cœur. » 


} 
les institutions scolaires ont évolué de-" 
puis 150 ans et constater, en fin de 
compte, qu’elles ne correspondent pas” 
aux structures et aux aspirations so= 
ciales de notre temps; mais cela ne 
suffit pas pour prendre la mesure des 
problèmes qui se posent, ni pour en 
avoir une claire vision. 


Il faut faire appel aux chiffres : on 
en donna beaucoup à Versailles ; on 
les retrouvera dans le volume qui don-… 
nera les cours in extenso. Ils mettent 
en relief l’évolution de l’enseignement et ! 
l'augmentation du taux de scolarisation = 
qui se traduit par le développement 
considérable de l’enseignement présco- 
laire qui a doublé ses effectifs en dix 
ans, par l'accroissement du premier 
degré, par l'essor extraordinaire « au” 
niveau du second degré » qui retentit 
lui-même sur l’enseignement supérieur ” 


qui, en vingt ans, est passé de 43.000 
étudiants à 153.000. fr 
Qui peut en profiter ? * 


Mais qui profite de cette évolution ?" 
Qui peut en profiter ? Le P. de Dain- 
ville a fait état de statistiques qui révè- 
lent que le milieu des commerçants et 
artisans fournit 23 % des élèves des 
lycées et collèges, celui des petits fonc- 
tionnaires 14 %, celui des ouvriers et 
petits cadres 14 %, mais que les ruraux - 
n'y sont que pour 2,7 %. Un examen - 
impartial, a-t-il fait remarquer, indique » 
que les classes laborieuses occupent une : 
place de plus en plus grande dans l’en-” 
seignement secondaire. Le fait est inté-u 
ressant à noter mais ces indications À 
doivent être complétées par celles qu'a . 
données M. Roger Dumaine : US 


Au niveau de la 6°, on ne trouve que « 
6,5 % de fils d'agriculteurs qui repré- - 
sentent 25 % de la population ; 12,5 %. 
de fils d'ouvriers qui sont 33 % de la 
population ; 20 % de fils de F0 
naires qui ne constituent que de 5 à: 
7 % de la population ; 8,70 % d'enfants « 
appartenant au milieu des professions 
libérales qui constituent 1 % de la sd 
pulation. La proportion des enfants. 
d'agriculteurs tombe à 0,8 % dans l’en-. 
seignement supérieur. TEE 

Si les barrières qui barraient l’entrée | 
de l’enseignement se sont abaissées, elles 
constituent encore un passage à peu 
près impossible à franchir pour beau- . 
coup d'enfants. « C’est justice de donner 
à chacun toutes ses chances, sans autre 
critère discriminatoire que ses capacités ! 
intellectuelles », avait dit M. Flory. 
dans sa leçon inaugurale, Il reste beaucsi 
coup de chemin à faire pour cela 

C'est un problème social au premier 
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chef ; il en est beaucoup d’autres mais 
il faudrait reprendre par le détail toutes 
les leçons — ou presque — de Versailles 
pour les passer en revue. 


Du côté des enseignants 


Si l'augmentation de ses effectifs met 
les institutions scolaires en état de crise, 
celle-ci se trouve aggravée par la pénu- 
rie des maitres. Le phénomène a une 
explication démographique soulignée par 
M. Lesourd : qu'il s'agisse des hommes 
de 60 ans, des hommes de 40 ans ou des 
jeunes de 20 à 25 ans, voilà trois séries 
de classes creuses qui doivent assumer 
l'éducation d’une masse d'enfants parti- 
culièrement nombreux ; mais ce n’est là 

‘qu'une explication partielle ; en réalité, 
il y a pénurie de recrutement et déficit 
dans tous les ordres d'enseignement ; on 
ne parvient même pas à trouver des 
suppléants, auxquels pourtant on fait des 
offres intéressantes. 

Ne convient-il pas, aussi, de parler 
d'une crise de confiance ? Elle n’est pas 
propre au corps enseignant, mais celui- 
ci Ja ressent de manière particulière. Il 
est divisé comme la nation l’est elle- 
même, mais à cette division morale 
s'ajoutent les divisions et les difficultés 
administratives, la perte d’un prestige et 
d'une autorité naguère incontestés et 
que d’autres partagent aujourd’hui, l’iso- 
lement, l’amertume parfois. 


Une entreprise 
d’ « investissement » 


Il y a là un ensemble complexe de 
données sociologiques qui appellent une 
réforme de l’enseignement. Celle-ci pose 
à son tour d'énormes problèmes hu- 
mains, matériels, pédagogiques, psycho- 
logiques aussi. À cet égard, la leçon de 
M. Dumaine sur la démocratisation de 
l’enseignement fut particulièrement im- 
portante. Non seulement, elle apporta 
nombre d'explications utiles mais elle 
posa les questions avec sérénité, en leur 
ôtant le caractère passionnel ou polé- 
mique qu’elles revêtent trop souvent et 
qui empêchent d'élaborer un vrai projet 
national qui fasse leur place légitime à 
tous et qui puisse trouver l'audience de 
ja nation tout entière. Il faudra y venir, 
le: moment paraît favorable et il s’agit 
de la plus grande entreprise d’investisse- 
ment intellectuel qui ait jamais sollicité 
le pays. 

\ L'entreprise requiert de: l'imagination 
et lé dépassement de conceptions péri- 
mées. M. Fréville l’a fort bien dit en 
parlant de la préparation à la vie ci- 
vique et sociale : « Il semble que 
chacun redoute d’aller de l'avant, de 
s'essayer aux définitions nouvelles sus- 
ceptibles de refaire l'unité du pays sur 
des idéaux nouveaux généralement ac- 
ceptés. 

Plus d’une fois, au cours de cette 
semaine, le mot « investissement » fut 
repris. Il fut heureusement commenté et 
illustré par M. Harmel quand celui-ci, 

examinant Ce qui se passe dans les 
grands pays évolués, constata que notre 
génération semble avoir découvert un 
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nouveau minerai : l’or de l'intelligence. 

Mais on irait à un échec si l’on ne 
pensait à former que des économistes 
où techniciens. Il faut former des 
hommes avant de former des produc- 
teurs, a, dit encore M. Harmel, car les 
sécteurs économiques industriels et 
agricoles ne sont pas indéfiniment exten- 
sibles alors que celui des services par 
quoi se manifeste l'élévation du niveau 
de vie d'un peuple croit sans cesse et 
qu'il donne la première place aux 
sciences humaines. 

Du coup, c'est toute la conception de 
la culture qui est en cause et qu’il faut 
adapter. I] ne saurait s'agir de renoncer 
à l'’humanisme, on ne peut cependant 
davantage nier les valeurs culturelles de 
la science : une synthèse est à faire 
c'est à l'esquisser que s’employa le 
P. Russo après que, à propos de la for- 
mation professionnelle et de l’humani- 
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rappeler. Celle de Versailles n’y à pas 
failli. 

Les exigences sociales mises en relief 
par Îles premiers professeurs sont-elles 
nécessairement opposées aux vocations 
personnelles ? Le Père Delos a montré 
combien cette opposition n'est que super- 
ficielle cependant que Mer Blanchet 
rappelait les responsabilités, les droits 
et les devoirs des diverses sociétés — 
famille, école, Etat, Eglise — en ma- 
tière d'éducation sans oublier le rôlé 
que jouent aujourd'hui la profession, les 
divers milieux et groupes sociaux avec 
leurs multiples moyens d’information, 
d'action et de pression et en rappelant 
avec forme qu’une âme d'enfant n'est 
jamais, ni pour personne, üne proie ou 
uñ enjeu. : 

Comment, dans quel climat, des pro- 
blèmes aussi complexes, aussi nombreux 
que ceux qui ont été passés en revue 


sation des enscignéments techniques, 
MM. Augé et Conquet eurent insisté 
sur sa nécessité. 

Il ne suffit pas de concevoir un 
humanisme renouvelé, celui-ci ne peut se 
développer qu’en partant d'une véritable 
formation de base telle que celle que 
définit le Frère Adrien et à condition 
que l'enfant s'oriente et soit orienté judi- 
cieusement, dans le respect de sa per- 
sonnalité et du mystère de son être avec 
toute ‘la délicatesse préconisée par 
Mme Gérin. 

Un tour d'horizon sur les problèmes 
sociaux de l’enseignement en 1958 pré- 
senterait une grave lacune s'il ne s’éten- 
dait aux territoires d'outre-mer et à la 
collaboration internationale. Il apparte- 
nait à MM. Delavignette et Joulia de 


le faire. 
Où l’on retrouve 
la nécessaire liberté 


Pius les problèmes sont difficiles, plus 
leur solution doit être recherchée à la 
lumière de principes sûrs qu'une Se- 
maine Sociale ne manque jamais de 


peuvent-ils trouver une solution ? Par 
la liberté, a prépondu M. Rivero. La 
liberté dans l’enseignement est une exi- 


gence de la société actuelle qui, en 
pleine transformation, a besoin d’une 
adaptation permanente de l’enseignement 
impossible sans liberté des matières en- 
séignées et des méthodes, cette liberté 
implique le respect des options person- 
nelles et la coexistence harmonieuse 
d'idéologies différentes. 

Pour s'épanouir vraiment, la liberté 
dans l’enseignement réclame üne liberté 
institutionnelle assurant l'existence d’un 
secteur privé à côté du secteur public, 
d'un enseignement privé qui, échappant 
aux sujétions de la centralisation, aux 
servitudes des règles administratives, 
puisse conserver la souplesse et les pos- 
sibilités d'initiative requises par l’évolu- 
tion technique et économique. 

Sans esquiver aucune difficulté, la 
Semaine Sociale de Versailles s’est ainsi 
heureusement employée à dépassionner 
un débat généralement mal posé et à le 
placer sur son vrai terrain, celui des 
exigences de la société et de la culture. 
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M. Bidault lance la « Démocratie chrétienne de France » 


La commission exécutive et les grou- 
pes parlementaires du M.R.P. se sont 
réunis le 9 juillet pour discuter, en par- 
ticulier, le projet de M. Georges Bi- 
dault de créer une « démocratie chré- 
tienne de France ». Ce projet peut 
paraître surprenant, car le M.R.P. est 
considéré, en France et à l'étranger, 
comme un parti « démocrate-chrétien ». 
Et dans son dernier congrès, le parti 
s'est lui-même ouvertement réclamé de 
la démocratie chrétienne. 


La veille, au cours d’une conférence 
de presse, M. 


Georges Bidault avait 


M. Georges Bidault 
« Le nouveau parti ne saurait engager 
l'Eglise. » 


précisé ses intentions. Il voudrait re- 
grouper « ceux qui, tous les quinze ans, 
ont envie de sortir de la neutralité poli- 
tique pour « s'y mettre » de tout leur 
cœur et de toute leur âme ». 


Cet objectif est commun à tous les 
partis, qui essayent d'attirer à eux les 
abstentionnistes. Pour justifier la créa- 
tion d’une nouvelle formation politique, 
M. Bidauit déclare 


« Il s’agit, sous les couleurs natio- 
nales, d’assembler aussi nombreux qu'il 
se pourra, dans une formation neuve, 
des hommes qui ont au cœur l’amour de 
la liberté, la haine du joug totalitaire, 
la volonté de l’ordre et du travail bien 
fait, la passion de la justice sociale, le 
désir de construire l'Europe pour qu’elle 
soit dans la fraternité des patries un 
élément essentiel d’un univers pacifié, la 
volonté enfin — je vous le dis en der- 
nier lieu parce que c’est ainsi que tout 
a commencé — de garder pour les géné- 
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rations futures l'Algérie française, et 
dans tous nos territoires d'outre-mer, Île 
patrimoine et la mission de la France, 
mission d'égalité, d’émancipation et de 
fraternité. » 

Apparemment, l’ancien président du 
conseil tient beaucoup à l'étiquette 
« démocrate-chrétienne », alors que le 
M.R.P., contrairement aux partis-frères 
d'Allemagne, d'Italie et de Belgique, a 
refusé dès son origine une estampille 
confessionnelle, suivant en cela l’exem- 
ple du Parti Démocrate Populaire 
d'avant la guerre. Beaucoup de chré- 
tiens, a reconnu M. Bidault, ont scru- 
pule à donner une étiquette chrétienne 
à un parti politique. Mais « puisque le 
terme est employé sans objectiorr dans 
d'autres pays, je ne vois pas quels scru- 
pules légitimes nous obligeraient à le 
refuser pour la France ». M. Bidault a 
cependant tenu à préciser deux points 


1° « Qu'il soit bien entendu qu’un 
groupement politique ne saurait engager 
en rien l'Eglise ou les églises » ; 


2° « Il est évident qu'aucun acte de 
caractère confessionnel n'est exigé à 
l'entrée (dans la nouvelle organisation), 
voire à la sortie ». 


Bien que M. Bidault ait pris la pré- 
caution d'affirmer qu’il n'entendait « de- 
mander à personne de renier ni son 


passé, ni ses fidélités, ni ses amis », la 
commission exécutive et les groupes * 
parlementaires du M.R.P. ont pensé que 
la nouvelle organisation pouvait repré- 
senter un danger pour leur parti. Aussi 
ont-ils adopté une résolution dans 
laquelle ils affirment leur « fidélité au 
Mouvement républicain populaire, dont 
la mission de réconciliation républicaine 
et nationale n’a jamais été plus néces- 
saire au pays ». 

Ce texte prudent se garde ‘bien d'at- 
taquer M. Bidault, de même que celui-ci 
s'est bien gardé de la moindre critique 
explicite.à l'égard du M.R.P. Cepen- 
dant, si M. Bidault estime nécessaire de 
créer une nouvelle organisation, c’est 
sans doute qu'il se sent en désaccord 
avec le M.R.P. Ce désaccord s'était 
manifesté lors du dernier congrès 
M.R.P. On se souvient aussi que ce 
parti n'avait pas soutenu M. Bidault 
dans sa tentative de former le gouverne- 
ment après la chute du cabinet Gaïil- 
lard. Très isolé au sein du M.R.P. 
depuis plusieurs années, M. Bidault 
n'avait que deux parlementaires, 
MM. Louvel et Bichet, pour lui appor- 
ter le concours de leur présence lors de 
sa conférence de presse. Le M.R.P. 
estime que M. Bidault a pris des posi- 
tions trop « à droite ». On sait que 
celui-ci avait signé, avec MM. Soustelle 
et Morice, un texte demandant la cons- 
titution à Paris d’un gouvernement de 
salut public. 


Effort d’élargissement du M.R.P. 


Face à la tentative de M. Georges 
Bidault, le M.R.P. procède d’ailleurs à 
un élargissement. Un « Comité national 
d'entente pour la démocratie chré- 
tienne » a été constitté à Paris. 
Les dirigeants M.R.P. qui sont à l’ori- 
gine de cet élargissement, conscients 
d'une. certaine désaffection à l'égard du 
parlementarisme, ont fait appel à des 
personnalités non parlementaires : syn- 
dicalistes, dirigeants économiques, hom- 
mes d’affaires, universitaires. Ces per- 
sonnalités ne sont pas toutes membres 
du M.R.P. mais sont toutes depuis quel- 
ques années des sympathisants agissants. 
Elles acceptent de cautionner de leur 


autorité l'élargissement en cours du 
MR.P. 


Le « Comité national d'entente pour 
la démocratie chrétienne » a formulé un 
programme général. Il se réclame de la 
grande famille spirituelle et politique 
qu'est la démocratie chrétienne, mais il 
en appelle à tous ceux, croyants et in- 
croyants, qui ne peuvent « s'empêcher 
de penser que les valeurs chrétiennes 
sont aussi et comme par surcroît sources 
dans la cité de liberté, de justice et de 
paix ». 

Favorable au général de Gaulle, ce 
Comité entend combattre aussi bien 
€ ceux qui voudraient se servir de 
son nom pour en finir avec le régime 
que les méfiants qui lui font un injuste 
procès d'intention ». 


« La construction d’une Algérie neuve 
contre le colonialisme », la lutte contre 
le communisme par le progrès social et. 
la création de. l’Europe, « réalité vi- 
vante », sont les premiers objectifs que 
s’assigne ce Rassemblement. 


Il faut remarquer que ce Comité 
n'entend pas exclure M. Georges Bi- 
dault et son entourage. Rien dans les 
déclarations du leader de la « Démo- 
cratie chrétienne de France »ÿ récem- 
ment constituée ne se trouve en opposi- 
tion avec le programme du « Comité 
d'entente ». S'il semble exclu que l’an- 
cien président du Conseil réponde favo- 
rablement à une invitation, l’idée d’un. 
Comité de liaison entre les deux orga- 
nisations semble avoir été retenue. 


Tout ce mouvement s'inscrit dans - 
l'effort de regroupement et de reclasse- 
ment des partis et des familles politiques 
qui se développe en France depuis le 
début du gouvernement de Gaulle. Il 
faut attendre quelques semaines encore 
pour commencer à voir se dessiner clai- 


rement les forces qui animéront la. 
V® République. 


Les photos de ce numéro sont de : JA- 
PAN TOURIST ASSOCIATION, MISSI, 
KEYSTONE, Jacques HOUZEL, VIOLLET, 
ATLANTIC PRESS, INTERNATIONAL 
NEWS PHOTOS, CHINA PHOTO, 
RAPHO, MAGNUM. 
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INFORMATIONS 


Aux U.S. A., le dialogue 


CATHOLIQUES et PROTESTANTS 


Ÿ 


& Les catholiques s'intéressent main- 
tenant aux protestants en tant que pro- 
btestants, et les protestants s'intéressent 
encore plus aux catholiques en tant que 
catholiques >. Cette phrase du R.P. Gus- 
taye Weigel, S.J., devant le 48° congrès 
+ annuel ‘de l'Association de la Presse 
Catholique, qui s’est tenu récemment à 
Richmond, marque une incontestable 
amélioration dans Îes relations entre 
Catholiques et protestants aux Etats- 
* Unis. 

Certes, de part et d'autre, des jour- 
naux perdent parfois le sens de la me- 
sure et engagent de vaines ‘polémiques, 
nuisibles à la compréhension entre les 
deux groupes. Cependant, dans un 
récent article, l'hebdomadaire catholique 
The Commonweal (27 juin 1958) note 
les raisons profondes d’une évolution qui 
tend à rétrécir le fossé 

« Le mouvement œcuménique à l'in- 
térieur du protestantisme a conduit à 
. une plus grande unité des protestants et 
à la fusion de nombreuses dénominations 
protestantes. Ce fait a amené beaucoup 
de protestants à regarder vers l'Eglise 
catholique avec plus de sympathie ; la 
fragmentation n’est pas considérée 
comme une valeur en elle-même. En 
outre, un nombre croissant de protes- 
tants s'intéressent à la liturgie, et l’in- 
«térêt pour les actes publics d’adoration 
a conduit à une étude plus sympathique 
vet à une compréhension plus profonde 
de la vie catholique. 

+ « De leur côté, les catholiques, au 
- cours des récentes années, sont devenus 
| moins apeurés. Leur position sociale et 
. économique est beaucoup mieux assurée 
} que sous la génération précédente. Avec 
- plus de trente-cinq millions de membres 
“dans le pays, les catholiques se sentent 
de moins en moins comme une minorité 
» persécutée. Au fur et à mesure que s’est 
développé ce sentiment général de sécu- 
'rité, les catholiques américains sont 
| devenus de moins en moins suspicieux, 
de plus en plus prêts à engager le dia- 


_Jogue avec leurs voisins protestants >». 
M7 


À Un vice-président catholique ? 


Malgré ces tendances profondes au 
rapprochement, qui se manifestent dans 
les deux communautés, divers problèmes 
sont devenus, tout récemment encore, 
autant de causes de frictions. La tenta- 
tive de faire abolir, dans le Connecticut 
et le Massachusetts, la législation sur le 
contrôle des naissances, a ramené à Ja 
surface un conflit que l’on pouvait croire 
presque oublié. Les efforts pour obtenir, 
‘em faveur des élèves des écoles catho- 
-jiques paroissiales, l'accès gratuit aux 


autobus qui assurent le « ramassage  » 
des écoliers, provoquent des tensions au 
sein de diverses municipalités. Les pro- 
positions de législation du « bingo » — 
ce jeu assez analogue au loto, pratiqué 
par des paroisses catholiques où protes- 


Le sénateur catholique Kennedy 
Sera-t-il candidat à la vice-présidence? 


tantes pour se procurer des ressources 
— restent encore un sujet de dispute. 


Mais, surtout, la question de savoir si 
le parti démocrate désignera un catho- 
lique comme candidat à la vice-prési- 
dence des Etats-Unis, donne lieu à de 
vives controverses. Certes, les’ pro- 
chaines élections présidentielles n'auront 
lieu qu'en 1960, mais les élections par- 
tielles de novembre prochain (renouvel- 
lement de la totalité de la Chambre, du 
tiers du Sénat, et de certains gouver- 
neurs) seront un test pour de nombreux 
candidats. En outre, les élections de 
1956 sont encore présentes à toutes Îles 
mémoires c'est avec une très faible 
majorité de 38 voix que le sénateur 
Estes Kefauver (protestant) avait été 
préféré au sénateur John Kennedy (ca- 
tholique) comme candidat démocrate à 
la vice-présidence. 


Or le sénateur Kennedy, depuis quel- 
ques mois, s'est assuré une grande pu- 
blicité par le rôle qu'il a joué, ainsi que 
son frère Robert, au sein de la sous- 


commission sénatoriale d'enquête sur le 
gangstérisme dans-les syndicats. Avec le 
sénateur lves, de New Vork, M. John 
Kennedy a rédigé un projet de loi des- 
tiné à réprimer certains abus illustrés 
en particulier par MM. Dave Beck et 
James  Hoffa, respectivement ancien 
président et président du puissant syn- 
dicat des camionneurs. S'il est adopté, ce 
texte offrirait un recours contre les 
fraudes lors des élections syndicales, les 
rapports financiers des syndicats seraient 
obligatoirement rendus 
fausses déclarations et les détournements 


de fonds syndicaux tomberaient sous le, 


coup des tribunaux fédéraux. 


Ce projet a été vigoureusement cri- 
tiqué par de nombreux dirigeants syndi- 
calistes parfaitement honnêtes, et en par- 
ticulier par M. George Meany, prési- 
dent de la grande centrale A. F.IL.-CI.O,, 
et lui-même catholique. Ils Îui repro- 
chent d’être trop sévère et de donner des 
pouvoirs trop étendus aux autorités 
fédérales. Or un candidat démocrate, 
comme M. John Kennedy, et de surcroît 
catholique, doit absolument 
avec Îles voix des ouvriers syndiqués. 


L’attitude de M. Kennedy, indisposant : 


les milieux syndicalistes, ne lui a pas 
valu pour autant la faveur des secteurs 
hostiles aux syndicats. Un seul membre 
du sous-comité, M. Goldwater, a voté 
contre le projet de loi Kennedy-lves, 
mais son geste est représentatif des sen- 
timents de nombreux électeurs. 


Un climat nouveau 


Avant les élections présidentielles de 
1956, des dirigeants influents du parti 
démocrate avaient rédigé un rapport 
tendant à prouver que la présence d’un 
catholique au poste de candidat à la 
vice-présidence serait un atout majeur 
pour une victoire du parti démocrate. La 
candidature du catholique Kennedy avait 
été écartée de justesse. Le tandem dé- 
mocrate Stevenson-Kefauver a été battu. 
Il n’est point certain qu'une équipe 
Stevenson-Kennedy eût remporté la vic- 
toire contre MM. Eïsenhower et Nixon. 


Certains posent néanmoins la question. 


Il est significatif qu'une revue de 
gauche comme The New Republic ait 
consacré trois longs articles (18 et 
25 novembre, 2 décembre 1957) à ce 
problème sous le titre : « Un président 
catholique ? > Le premier article rappe- 
fait le précédent malheureux du seul 
candidat catholique à la présidence des 
Etats-Unis, Al Smith battu en 1928 par 
Herbert Hoover. Mais il montre que 
& 1960 w'est pas 1928 $, que la propor- 
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publics, les! 


compter : 
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tion des catholiques dans le pays a aug- 
menté, que leur situation sociale s’est 
améliorée et qu'ainsi certains ont été 
amenés à quitter le parti démocrate pour 
“ejoindre le parti républicain. Or la for- 
tune personnelle des Kennedy est rassu- 
rante aux yeux des conservateurs. Ajou- 
tons toutefois que, si cette circonstance 
doit être favorable, il importe qu’en 
même temps M. John Kennedy ne perde 
pas de voix dans les milieux des syn- 
dicats. Le second article est consacré à 
l'attitude des catholiques américains 
devant le premier amendement à la 
Constitution, qui concerne la séparation 
dès Eglises et de l'Etat et la liberté de 
culte. Il constate dans sa conclusion 
que, devant les problèmes civiques, les 
catholiques ne forment pas un groupe 
homogène, par exemple en ce qui con- 
cerne la ségrégation raciale. Leur poids 
politique en serait d'autant diminué. 


‘ Le troisième et dernier article, après 
avoir analysé les déclarations de divers 
catholiques américains qui exercent de 
hautes fonctions politiques et adminis- 
tratives, conclut que l'attitude person- 
nelle du candidat détermine l'attitude 


RECTIFICATIFS 


@ À chacun son dû. Dans le 
numéro 74, nous avons publié une 
note documentaire sur le Liban 

|note contenant certains renseigne- 
ments dont nous avions omis, 
nous nous en excusons, d'indiquer 
Ja source. Nous signalons donc 
que la traduction par nous uti- 
lisée de la Constitution arabe est 
celle du R.P. Mälik, SJ. et que 
cette traduction a été publiée par 
Ja Revue Franco-Libanaise (organe 
de la Chambre de (Commerce 
franco-libanaise), 46, bd Saint- 
Michel, Paris (6°), de janvier 1958. 
Cette traduction est précédée d’une 
introduction (pp. 39-41) dans la- 
quelle nous avons puisé également 
divers éléments, bien qu’en les 
présentant dans une perspective 
un peu différente. Nos lecteurs 
pourront s’y reporter pour complé- 
ment d’information. 


© Une précision utile. Nous 
avons écrit dans ce même n° 74, 
à propos du fascisme, page 22, 
qu’ « une certaine orientation fas- 
ciste > avait « imprégné de son in- 
fluence aussi bien l’Action Fran- 
çaise que le P.S.F. du colonel de 
La Rocque ». Cela n’impliquait 
nullement l'assimilation de l’AF. 
et du P.S.F., ni, — Je texte le 
montre bien — la qualification de 
« fasciste >» à l’égard du colonel 
de La Rocque lui-même. Néan- 
moins pour qu'il n’y ait aucune 
équivoque, nous précisons volon- 
tiers, à la demande de G. Gilles de 
La Rocque, que le colonel de La 
Rocque ne saurait être ainsi qua- 
lifié : il n’était d’ailleurs ni anti- 
sémite (cf. par exemple le livre 
« Service Public », p. 160, sur le 


racisme), ni . antiparlementaire 
(cf. « Au service de l’avenir >, 
p. 98). \ 
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des masses plus que son appartenance 
religieuse. 


Les conditions du dialogue 

L'opposition reste. toutefois vigou- 
reuse. À Washington, une organisation 
qui s'appelle « Protestants et autres 
Américains unis pour la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat » publie une revue 
mensuelle, Church and State, qui met 
ses lecteurs en garde contre les entraves 
que les catholiques imposeraient aux 
libertés traditionnelles. Les protestants 
ont trouvé une occasion de choix dans 
les tentatives de certains milieux catho- 
liques d'empêcher la diffusion du fm 
Martin Luther. La censure exercée par 
des groupes catholiques sur les livres et 
les films irrite beaucoup les protestants, 
d'autant que cette censure est efficace 
à 100 % lorsque le chef de la police 
locale est catholique et que celui-ci, sans 
aucun doute possible, outrepasse ses 
droits. Le même phénomène ne se pro- 
duirait-il pas, sur une plus vaste échelle 
et dans tous les secteurs, si le président 
des Etats-Unis était catholique, deman- 
dent les protestants ? En février 1957, la 
nomination d’un catholique, le juge Jo- 
seph Brennan, à la Cour suprême, a 
incité le sénateur démocrate Joseph 
O’Mahoney, lui-même un catholique, à 
prévenir les critiques qui se seraient 
inévitablement manifestées ; aussi prit-il 
sur lui de demander à M. Brennan 
comment il concevait sa double fidélité 
à l'Eglise et au serment qu'il allait 
prêter à la Constitution des Etats-Unis. 

Bien qu’encore très vivace, la mé- 
fiance à l'égard des catholiques s’est 
pourtant atténuée. C'est ainsi que 
M. Paul Blanshard, auteur du livre très 
sévère — et injuste — American Free- 
dom an Catholic Power, en a modifié 
la nouvelle édition publiée cette année 
au mois de mars, dix ans après le lan- 
cement du livre. 


Il suggère que les électeurs posent 
trois questions au catholique qui serait 
candidat à la présidence des Etats-Unis. 
La premiêre question concerne le « boy- 
cott » des écoles non catholiques par 
les familles catholiques. La seconde vise 
une déclaration de l’épiscopat américain 
affirmant que, contrairement à une déci- 
sion de la Cour suprême, la Constitution 
permet l'attribution de fonds publics aux 
écoles catholiques. La troisième ques- 
tion porte sur l'hostilité de l'Eglise 
câtholique à toute propagande en faveur 
du contrôle des naïssances. 


L'attitude de Paul Blanshard vient 
appuyer la thèse de la revue The New 
Republic sur le ‘rôle déterminant des 
positions personnelles d’un éventuel can- 
didat catholique. Elle à cependant pro- 
voqué ce commentaire du journal diocé- 
sain de Boston, The Pilot : 


« Les trois questions sont posées 
d'une manière qui dénature la véritable 
doctrine catholique sur ces sujets. Les 
catholiques ne « boycottent » pas les 
écoles publiques ; la hiérarchie catho- 
lique américaine n'a jamais attaqué la 


Le 


Cour suprême ; de plus, l'Eglise catho- 
lique ne peut légiférer que pour ses 
propres membres Paul Blanshard 
connait fort bien la bonne réponse à ses 


propres questions ; mais il ne cherche” 


pas des réponses. Tout au contraire, il, 
s'efforce, par sa technique, de jeter un 
nuage de suspicion sur n'importe quel 
candidat catholique >. 


En fait, il faut souhaïter que, de part 
et d'autre, le débat soit abordé avec une 
égale sérénité, et en préférant aux polé- 
miques les rappels doctrinaux. Si 
M. Paul Blanshard connaît les réponses 
à ses questions, rien n'interdit à un 
journal. catholique de préciser ces ré- 
ponses, à l'usage de lecteurs catholiques 
qui, trop souvent, les ignorent ou les 
connaissent mal. Au besoin, les lecteurs 
non catholiques en feront leur profit. 


Car, comme l'écrit The Commonweal 
dans son numéro du 27 juin 1958 : 7” 


« Les différences entre catholiques et 
protestants sur les 
sont inévitables. Comment pourrait-il 
en être autrement ? Mais une différence 
et un débat ne doivent pas nécessaire- 
ment signifier une alerte générale et un 
appel aux armes. Au cours des années 


problèmes publics 


récentes, un grand progrès a été accom-" 
pli. Si les hommes modérés, des deux 


côtés, font entendre leur voix, une ère 

nouvelle de meilleures relations entre 

catholiques et protestants pourra vraïi- 

ment s'ouvrir ». A 
e 


Les catholiques réaffirment 
la nécessité du repos dominical 


à New York | 


Les délégués de 


62 organisations - 


laïques catholiques de New York réunis - 


fn juin ont déclaré « absolument inac- 
ceptable >» une proposition soumise aux 


autorités civiles de la grande cité amé- 


ricaine visant à abolir les lois qui pro- 
tègent l’observance du repos dominical. 


Dans une motion approuvée à l’unani- 
mité, le Comité de Coordination des Or- 


: 


L 


ganisations laïques catholiques de l’archi- ” 


diocèse de New York réaffirme que le 
dimanche « est le jour du culte reli- 
gieux et du repos. Nous déclarons, dit 
le texte, que les lois actuelles concer- 
nant l’observance dominicale ne doivent . 
pas être abrogées. Nous considérons 
comme  insoutenable 
lequel l'interdiction de faire commerce 


les dimanches limite la liberté religieuse: 
de ceux qui observent le repos le sa- … 
medi. >» Le document rappelle que les . 


l'argument selon | 


: 
L 
* 
L 
C 
| 


lois actuellement en vigueur à New - 
York permettent quelques exceptions : 
légitimes le dimanche, pour la vente des . 

À 


produits considérés comme nécessaires 


au bien public, et estime qu’il est donc. 


inutile d'apporter une innovation quel- 
conque en cette matière. 


Le « commerce du dimanche > a ten- 
dance à se développer dans diverses ré- 
gions des U.S.A. et les catholiques 
commencent à faire front aux tentatives 
de suppression du repos dominical. 
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ALLEMAGNE OCCIDENTALE 


Une « conscience sociale » : Karl Arnold est mort 


La mort d'un homme, et même-d’un 
homme politique, ne devrait pas, en soi, 
être quelque chose de tragique — c’est 


une réalité humaine ; mais si jamais ! 


l’impression de mort tragique s’est fait 
sentir c'est bien au décès de Karl 
Arnold, le politicien démocrate-chrétien 
du plus peuplé des territoires de la 
République fédérale allemande, la Rhé- 
nanie du Nord et Westphalie. 

La mort l’a atteint au moment culmi- 
nant de la campagne électorale : une 
attaque cardiaque le terrassa. Trois 
jours après:ses obsèques à Düsseldorf, 
son parti, l'Union chrétienne-démocrate 
(C.D.U.) remportait la victoire (50,5 % 
des voix) aux élections auxquelles Karl 
Arnold s'était consacré jusqu'à ses der- 
niers instants. Karl Arnold aurait re- 
trouvé son siège de ministre-président 
qui lui avait été enlevé en 1956 au profit 
des socialistes par une « trahison » du 
parti associé, le Parti Démocrate Libre 
(F.D.P.) et de la formation du Centre. 


Quelques jours avant sa mort, Karl 
Arnold exposait devant une assemblée 
électorale à Minden les idées sur le 
christianisme et Ia démocratie aux- 
quelles il s'était consacré depuis sa pre- 
mière jeunesse ; de retour à Düsseldorf, 
il avait encore une longue conversation 
avec son fils et, dans la nuit, à 5 heures, 
c'était l'attaque cardiaque. Pendant deux 
jours et une nuit, il lutta encore. Les 
paroles qu’il prononça dans les dernières 
heures de sa vie manifestaient son grand 
souci : « L'Eglise du Christ est en 
danger ». 

Qui était cet homme dont le nom était 
si réputé depuis 1945 non seulement 
dans son Land et dans la République 
fédérale allemande mais aussi à l’étran- 
ger ? Dans la brève oraison funèbre 
qu'il lui a consacrée à Düsseldorf, le 
chancelier fédéral Adenauer a répété 
ce qui se disait souvent : il était la 
& conscience sociale » de son parti. 


Il représentait « l'aile gauche », di- 
sait-on, de la C.D.U., mais les idées 
qu’il défendait avaient des aspects aussi 
conservateurs que réformateurs. 


Paysan-ouvrier 


Karl Arnold sortait du milieu paysan- 
ouvrier, d’une de ces familles où domine 
le sens du devoir. Né le 21 mars 1901 
à _Herrlishôfen, près de Biberach, au 
Wurtemberg, il avait d’abord travaillé 
la terre avant d'entrer comme ouvrier 
dans une fabrique de cuirs. À 15 ans 
déjà, il prenait part au mouvement 
catholique Kolping et, à 19 ans, on le 
trouvait militant dans le mouvement 
syndical chrétien. Le ministre du Reich, 
Érzgeber — qui devait être assassiné 
plus tard — sut reconnaître ses dons et 
l'envoya à l'Ecole supérieure des ques- 
tions sociales à Munich. Après la mort 


d'Erzgeber, Arnold accéda rapidement 
au poste de secrétaire du cartel des 
syndicats chrétiens à Düsseldorf et éta- 
blit dans cette région de l'Allemagne 
sa seconde patrie. Il devint bientôt 
député municipal du Parti du Centre, 
ainsi que leader suppléant de la fraction 
rhénanienne de ce parti En même 
temps, il militait jusqu'en 1933 dans les 
rangs de l’Action Catholique en tant que 
membre directeur. Mis à l’écart du syn- 
dicalisme et de la politique à partir de 
l'arrivée d'Hitler au pouvoir, il créa une 
affaire d'installation de chauffage qu’il 
dirigea jusqu’à ce qu’il fut arrêté par la 
Gestapo en 1944 parce qu'il était resté 
en rapport étroit avec Brüning, par 
l'intermédiaire de son ami syndicaliste 
Bernard Lettershaus, exécuté le fameux 
20 juillet 1944. 


Chétif et amaigri, mais possédé d’une 
grande foi et d’une grande volonté, on 
put le voir en 1945 sur les ruines des 
ministères comme à son bureau toujours 
présent aux premières tâches de l’après- 
guerre : fondation de la C.D.U., créa- 
tion du nouveau mouvement syndical 
allemand, ainsi qu'à la tête du Conseil 
municipal de Düsseldorf. 


Ministre-président d’un land 


De 1947 à 1956, il fut l'animateur du 
redressement du Land de Rhénanie du 
Nord et Westphalie dont il était le pre- 
mier à avoir été élu ministre-président. 


Ceux qui eurent l’occasion de vivre à 
ses côtés pendant les premières dures 
années de l'après-guerre, purent voir 
« l’autre côté » de cette génération alle- 
mande, qui avait jusqu'alors accumulé 
tant de fautes. Mais le parti politique 
de type nouveau à la naissance duquel 
avait participé Arnold devait également 
déblayer les ruines du passé politique et 
tracer d’autres chemins vers un autre 
but : l'instauration d’un ordre politique 
et social fondé sur le sens de la respon- 
sabilité chrétienne. 


En tant qu'homme politique, au cours 
des années où il fut ministre-président, 
Arnold contribua au triomphe des objec- 
tifs de la C.D.U. Il formula des idées 
sociales qui passèrent les frontières de 
son pays la cogestion et la copro- 
priété, la participation des travailleurs 
à a marche de l’entreprise, etc. Au 
Katholikentag de Bochum, en 1949, 
Arnold traita de, la conception chré- 
tienne de la propriété, thème qui lui 
était particulièrement cher jusqu'à ses 
derniers jours. De son plan — dit Plan 
Arnold — de copropriété est finalement 
né aussi l’idée de ce qu’on appelle les 
& Volks-Aktie ». 

Le plan Schuman, venu plus tard, a 
fait oublier qu'il avait, le premier, pro- 
posé l’internationalisation de l’industrie 


« L'Eglise du Christ est en danger. » 


lourdé du Rhin et de la Ruhr et aussi 
celles du Nord de la France et de la 
Belgique. 

La lutte électorale n’était pas son 
élément. Ce qui lui correspondait réelle- 
ment c'était l’équilibré, la synthèse, ob- 
tenue à force de persuasion, de courage, 
de volonté. Si passionné qu'il püt être 
au combat, lorsque c'était nécessaire, il 
faut bien reconnaître que le « durcisse- 
ment total » des fronts politiques inté- 
rieurs dans la République fédérale fai- 
sait souffrir le politicien social qu'était 
Arnold. Il eüt sans doute souffert de 
voir les nouvelles scissions syndicales 
dont on parle depuis les élections. 


BELGIQUE 


Une conférence mondiale 
de la démocratie chrétienne 
s'est réunie à Bruxelles 


Les délégués des mouvements démo- 
crates chrétiens de toutes les régions 
du monde se sont réunis à Bruxelles les 
9 et 10 juillet 1958. Leurs travaux ont 
porté sur le thème « La démocratie 
chrétienne pour la justice ». M. Pierre 
Wigny (ministre des Affaires étran- 
gères de Belgique) a présenté un rap- 
port sur la justice internationale. 
M. Roger Reynaud (membre de la haute 
autorité du charbon et de l’acier) a parlé 
de la justice sociale. Le. Dr. Rafael 
Caldera (secrétaire général du mouve- 
inent démocrate chrétien au Venezuela) 
et le Dr. Adolf Prochazka ont parlé de 
la justice politique. MM. de Schryver 
et Alfred Coste-Floret, respectivement 
président et secrétaire général de 
l’Union internationale, ont tiré les 
conclusions de la conférence. 

La motion de synthèse adoptée à 
l'issue de la conférence réaffirme l’atta- 


tional 
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chement des participants aux libertés 
politiques, au progrès social et à la col- 
Jaboration internationale. Elle affirme 
que la souveraineté de l'Etat doit être 
litnitée par l’ordre juridique internatio- 
nal et par les principes du droit na- 
turel VEtat doit assurer les libertés 
individuelles, syndicales, politiques, et 
créer une organisation sociale et éco- 
nomique tendant au plein emploi. La 
motion condamne tout régime totalitaire 
et souhaite la création d'organisations 
supra-nationales garantissant la liberté, 
la prospérité et la sécurité de tous les 
peuples. 

Trois grandes organisations démo- 
crates chrétiennes avaient pris l'initiative 
de cette conférence 

1° Les Nouvelles Equipes Internatio- 
nales, qui groupent des partis chrétiens 
de huit pays d'Europe occidentale : 
France (M.R.P.), Allemagne .(C.D.U.), 
Italie (parti démocrate-chrétien), Pays- 
Bas (parti anti-révolutionnaire), Suisse 
(parti conservateur), Luxembourg (parti 
social-chrétien), Autriche (parti du 
chancelier Raab), Belgique (parti social- 
chrétien) ; 

2° L'Orgamisation  chrétienne-démo- 
crate d'Amérique latine, qui regroupe 
les partis démo-chrétiens qui se dévelop- 
pent dans cette région ; 

8° L'Umon chrétienne démocrate 
d'Europe centrale, dans laquelle se re- 
trouvent les représentants en exil des 
anciens partis catholiques des pays au- 
jourd'hui soumis au régime communiste. 


CHINE 


* 


De nouveaux évêques élus 
et consacrés en Chine ? 


À la mi-avril, Radio-Pékin avait an- 
noncé le sacre par Mgr Li Tao-Nan de 
deux évèques, Toung Kouang-Tching et 
Kuan Wen-hua « élus par le peuple » 
dans les diocèses de Hankeou et de 
Woutchang (cf. I.C.I. N° 71). 


Le Saint-Siège avait averti officielle- 
mént le consécrateur et le consacré 
qu'ils encouraient l’excommunication. 

Or, le service d’information de la Na- 
Catholic Welfare Conference 
(N.C.W.C.) publie un long message de 
son’ correspondant à Hong-Kong, le Ré- 
vérend Père Morgan J. Vittengl, M.M. 


qui annonce que huit nouveaux évêques 


ont été récemment élus et consacrés. La 
nouvelle à été annoncé par le journal 
provincial chinois « Hopei Je Pao ». 

Quatre évêques auraient été consacrés 
à Hsienhsien le 20 avril. Cinquante pré- 
tres auraient assisté à {a cérémonie et 
plus de six cents personnes fait la 
queue pour baiser l’anneau des nouveaux 
évêques. 

Quatre autres consécrations auraient 
eu lieu le 1° juin à la cathédrale de 
Tsinan et cinq autres consécrations se- 
raient prévues, les « élections » ayant 
déjà été faites : les cinq sièges en ques- 
tion seraient ceux de Nankin (l'arche- 
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vêque Yu Pin est en exil), de Suchow 
(le titulaire est un jésuite américain 
expulsé), de Shanghai (léveèque, 
Mgr Kiung, est en prison depuis sep- 
tembre 1955), de Hangchow et de Can- 
ton. 

L'affaire est grave. En effet, comme 
l'a déclaré un représentant de la Sacrée 
Congrégation de la Propagation de la 
Foi, de telles consécrations, faites sans 
l'approbation du Saint-Siège, tombent 
sous le décret qui prévoit l’excommuni- 
cation automatique pour le consacrant 
et pour le consacré. 

Du côté romain, on n’a pas encore 
donné confirmation de ces 
qu'il convient d'accueillir avec réserves 
dans l'état incertain des informations 


chino'ses. On ne sait pas si les évêques 


! Manifestations contre les ambassades 


occidentales la même haine contre 


le Vatican. 


nouvelles . 


ainsi désignés ont accepté leur élection 
illicite. Mais il est évident qu'on se 
trouve en face d’un effort systématique 
pour couper définitivement de Rome 
l'Eglise de Chine en créant un épiscopat 
« national ». 

L'Agence Fides, dans son bulletin du, 
12 juillet, analyse l’évolution de la si- 
tuation. Jusqu'ici, dit-elle, l'Eglise de 
Chine avait été dépouillée de ses moyens 
d'influence et de contact, écoles surtout. 
Des comités de réforme ou de « chré- 
tiens patriotes » avaient été formés, ma- 
nœuvrés par lé Bureau des Affaires re- 
ligieuses du gouvernement : il s’effor- 
cèrent d'évincer la hiérarchie et de bri- 
ser l'unité catholique en s’en prenant en 
particulier au Vatican. (C'est ainsi que 
le journal communiste de Canton, à la 
date du 8 juillet, annonce que l’'Asso- 
ciation patriotique provinciale a coupé 
tous les liens avec le Vatican, qui à 
été « depuis longtemps l'instrument de 
la politique agressive des impérialis- 
tes »… € les chefs de l'Eglise agréés 
par le Vatican, ne peuvent en aucun cas 
être agréés par nous. » 

Cet effort d’endoctrinement et de lai 
cisation n'a pas cessé. Mais une now 
velle étape semble étre en cours : sus 
citer un épiscopat séparé de Rome. Pour 
cela, deux conditions trouver un ou 
des consécrateurs qui osent consacrer 
des évêques non désignés par le Siège 
apostolique et trouver des consacrés qui 
acceptent leur nomination d'un pouvoir 
civil incompétent. 


» 


{ 


si 


[0 


Si, comme certaines nouvelles le lais- . 


sent craindre, ces conditions ont été 
remplies — quelles qu'aient pu être les 
raisons de ceux qui ont accepté — alors 
un tournant très important et très grave 
a été pris dans l’histoire de l'Eglise ca- 
tholique en Chine. Une allusion très 
claire à ces consécrations est d’ailleurs 
faite dans l’encyclique que nous citons 
par ailleurs sur la paix et la liberté de 
l'Eglise. 


INDE 


Le président Prasad a opposé 
son veto au bill scolaire 


de l'Etat de Kerala 

La Cour Suprême avait déclaré. 
constitutionnelle la loi scolaire du Ke- 
rala, tout en jugeant que certaines de 
ces mesures empiétaient sur la liberté 
scolaire (cf. I.C.I. n° 74). 

Le président Prasad s’est appuyé sur 
ce Jugement pour opposer son veto au 
projet, qu'il a renvoyé devant le gou- 
vernement de l'Etat de Kerala. j 

M. Joseph Mundassery, ministre de 


l'Education nationale au Kerala, a dé- 


claré que le bill avait été renvoyé pour 


modifications et qu’il préparait les amen- . 


dements nécessaires. 

. Maïs on dit à New-Delhi que les cri- 
tiques formulées contre le projet sont 
trop importantes pour que de simples 
amendements suffisent : une refonte’ 
totale de la loi est nécessaire 
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INDONESIE 


« L'Eglise peut perdre l'Asie » 
Mgr Albert Soegiapranda, S.f.;- vi- 
caire apostolique de Semarang, doyen 
des évêques indigènes d’Indonésie, a dé- 
claré, au cours d’une interview, qu’à 
moins que l'Eglise ne prenne la tête de 
la campagne pour le développement de 
l'Afrique et de l'Asie, elle perdrait ces 
deux continents, comme elle à perdu, au 
siècle dernier, la classe ouvrière. « Pen- 
sez à ce qui est arrivé au siècle der- 
nier. Pourquoi? Parce que l'Eglise 
. s'est abstenue trop longtemps de prendre 
au sérieux les problèmes ouvriers. Ceci 
doit être un avertissement pour nous. » 
Le danger communiste, d’après Mgr 
Soegiapranda, menace toujours l’Inda- 
nésie. La faute en est à l'Occident 
€ Craignant de perdre de l'argent, l’Oc- 
cident ne nous aide pas. Le bloc commu- 
niste est prêt à nous aider, sans contre- 
partie, sans obligations de notre part : il 
espère des bénéfices dans l'avenir. Sa 
politique est beaucoup plus intelligente 
que celle de l'Occident ». 


ITALIE 


Avant la semaine de théologie 
pastorale de Milan : 


Mgr Montini : 

 « Quels moyens employer » 
Pour préparer la VIII Semaine de 
Théologie pastorale qui se tiendra à 
: ! Milan du 22 au 26 septembre prochain, 
Mgr Montini, archevêque de Milan, a 

publié une lettre qui souligne l’impor- 

tance du thème choisi : « La commu- 
- nauté chrétienne et ceux qui sont éloi- 
* gnés de l'Eglise ». 
4 Quels moyens employer pour attein- 
* dre ceux qui sont éloignés de l'Eglise, 
* demande notamment Mgr Montini ? 
€ Faut-il pêcher à la ligne ou au filet ? 
Apostolat individuel ou apostolat de 
masse ? Culture ou charité? Anathè- 
mes de la sévérité ou douceurs de l’es- 
pérance ? Faut-il prêcher par l'exemple 
ou par la parole? User de moyens 


tion ou la prière ? » 

Habitudes populaires, loisirs dissi- 
_  pants, ‘diffusion de l'erreur, mentalité 
* humaniste ou hédoniste, indifférence, 
;  athéisme, laïcisme, matérialisme : le 
_ monde moderne oppose des obstacles 
“ considérables à l’apostolat. Mais il pré- 
L ‘sente aussi des ouvertures : € Le be- 
» ‘soin, le désir, l’attente du Christ veillent 
dans beaucoup de cœurs éloignés de 
l'Eglise. Nombre d’aspects de la vie 
“moderne peuvent être considérés comme 
_ des  prédispositions providentielles à 
- l'accueil de l'Evangile il suffit de 
É. savoir saisir les « signes des temps ». 
É 


Mgr Dell’'Acqua : « Rétablir un contact 
vivant avec Ia culture moderne. » 


Ecrivant à Mer Montini au nom de 
Pie XII, Mgr Dell Acqua se félicite 


naturels ou surnaturels ? Préférer l’ac- 


/ 
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aussi du choix du sujet. Après avoir 
énuméré les causes principales dé l’apos- 
tasie moderne, Mgr Dell'Acqua pour- 
suit 


€ Rétablir un contact vivant entre 
la pensée chrétienne et la culture mo- 
derne telle est aujourd’hui une des 
tâches les plus graves du sacerdoce et 
du laïcat catholique. Au milieu du 
désarroi des intelligences, cette tâche 
trouve une disposition favorable dans 
l’inextinguible soif de vérité qui rend 
l'esprit humain accueillant aux conso- 
lantes certitudes de la synthèse chré- 
tienne du savoir. Jamais peut-être 
comme aujourd'hui, on n’a constaté la 
nécessité morale de la Révélation, dont 
parle le Concile du Vatican, même pour 
la recherche des suprèmes vérités natu- 
relles t pour la sécurité du processus 
naturel de l'esprit humain dans la 
recherche du vrai. » 


Parmi les causes de l’apostasie des 
masses, il y a, très particulièrement, 
le problème social : « Le problème 
social, au sens strict du mot, ne rentre 
pas dans le thème de la Semaine, Mais 
il ne faut pas oublier que l'hostilité de 
beaucoup et l'indifférence d’un très 
grand nombre sont le résultat d’une 
déplorable ignorance de la doctrine 
sociale de l'Eglise et d’une non moins 
déplorable carence dans la mise en pra- 
tique de ses principes dans la réalité 
humaine concrète. Pour la conquête 
de ceux qui sont éloignés de l'Eglise, 
surtout dans le « monde du travail », 
il faut tenir compte de ce fait ». 


UNION SUD-AFRICAINE 


Le parti du racisme en place 


pour cinq années nouvelles 

Le parti nationaliste du Premier Mi- 
nistre Johannes Strijdom a obtenu 103 
des 163 sièges au nouveau Parlement 
sud-africain. On peut donc s'attendre à 
un renforcement, au cours des cinq pro- 
chaines années, de la politique de ségré- 
gation raciale dans Île pays. Pour l'ins- 
tant, celle-ci est en plein développe- 
ment l'Etat a pris des mesures de: 
grande envergure pour séparer progres- 
sivement toute la population noire (ma- 
joritaire) de la population blanche, ainsi 
que pour maintenir les bas salaires de 
la première afin d'assurer la suprématie 
de la seconde. 

Le calvinisme et le racisme 

L’hebdomadaire catholique sud-afri- 
cain Southern Cross commente la ‘con- 
troverse qui oppose aujourd'hui l'Eglise 
réformée hollandaise au Dr Joost de 
Blank, archevêque anglican du Cap : 
l'Eglise réformée hollandaise, accusée 
de racisme, ne veut plus participer à la 
Conférence Œcuméniue Sud-Africaine. 
(CE. I.C.T., 1-7-1958.) 

The Southern Cross affirme que le 
calvinisme offre un terrain religieux 
favorable au racisme et que l'Eglise 
réformée hollandaise en Union Sud- 
Africaine approuve tacitement l'apar- 
theid. L'Eglise catholique semble ainsi 
soutenir l'Eglise anglicane dans sa lutte 
contre Île racisme. 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


GRANDE-BRETAGNE 


300 évêques anglicans à la conférence de Lambeth 


Plus de 300 évêques anglicans venus 
du monde entier sont actuellement réu- 
nis pour la 9° conférence de Lambeth 
(3 juillet au 10 août). Ils représentent 
quelque 300 diocèses (70 environ dans 
les Iles britanniques, les autres au 
Carrada ax US A" bref. Alnde,sren 
Afrique, en Chine, au Japon, etc. 

Cette assemblée a lieu environ tous 
les dix ans depuis 1867. La première, 
tenue en 1867, fut suivie par 76 évè- 
ques. En 1878, il y avait 100 évêques ; 
en 1888, 145 ; en 1887, 194 ; en 1908, 
242 ; en 1920, 252 ; en 1930, 307 ; et, en 
1948, 329 évêques. 

Cette assemblée n’exerce aucune auto- 
rité canonique et ne peut prendre de 
décision obligatoire pour l’ensemble de 
la communauté anglicane. Le 22 février 
1867, l'archevêque Longley, de Canter- 
bury, la définissait comme « une réunion 
des évêques en communion visible avec 
l'Eglise umie d'Angleterre et d'Irlande ». 
D'après lui, le but de ces assemblées 
était de permettre des confrontations, 
de maintenir l'unité de la foi dans la 
paix et la charité fraternelle. 

L'actuelle conférence est présidée par 


l'archevêque de Canterbury, primat de 
l'Eglise d'Angleterre, le D Fischer. La 
conférence étudie les problèmes de l’au- 
torité de la Bible, de l'unité de l'Eglise, 
de la paix et du racisme, et enfin de la 
famille dans la société moderne. 

La question de l'unité de l'Eglise 
retient particulièrement l'attention. La : 
conférence de Lambeth acceptera-t-elle 
de voir se généraliser l'exemple donné 
par l'Inde du Sud où des diocèses an- 
glicans ont fusionné avec des commu- 
nautés presbytériennes au prix de 
l'abandon des traditions « catholiques », 
maintenues jusqu'ici dans  langlica- 
nisme ? 

Les questions de morale familiale et 
en particulier celles du contrôle des 
naissances et du divorce sont également 
brülantes. 

On remarque l'importance de la délé- 
gation orthodoxe du patriarcat de Mos- 
cou : des représentants de toutes les 
Eglises orthodoxes ont été invités par 
l'archevêque de Canterbury. Ils ne par- 
ticipent pas aux travaux de la Confé- 
rence, mais ils ont des conversations 
non officielles avec ses membres. 
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DE LA VIE INTERNATIONALE 


L ÉCONOMIE MONDIALE 
FACE LA RÉCESSION 


Une seule ligne semble justifier 
l'insertion de l'information ci-dessous 
dans une revue religieuse la pré- 


sence de deux observateurs du Saint- 
Siège aux sessions du Conseil éco- 
nomique et social de l'O.N.U. Mais 
cette présence doit nous faire réflé- 
chir. Pas plus que le politique, l'éco- 
nomique n'est aujourd'hui indifférent 


à la morale. La connaissance de la 
situation et des besoins économiques 
de la planète est indispensable à la 
pratique des « dimensions > moder- 
mes de la charité que le P. Lebret 
évoquait dans un livre. Cette infor- 
mation complète utilement les « ré- 
flexions » et l'interview du même 
P. Lebret publiées dans ce numéro. 


Tandis qu'à New York, le Conseil de 
Sécurité des Nations Unies risque, une 
fois de plus, de donner le spectacle des 
difficultés de l'Organisation internatio- 
nale à exercer une action efficace sur le 
cours des événements politiques, à Ge- 
nève, sur un plan moins spectaculaire, 
un dés corps essentiels de l'O.N.U. est 
en train, comme chaque année, de faire 
le point de la situation économique et 
sociale du monde. Le « Conseil écono- 
mique et social >» (l’E.C.O.S.O.C.) est 
l'organe qui coordonne l’ensemble des 
activités internationales en matière éco- 
nomique et sociale ; c’est de lui que 

relève l'examen aussi bien des grands 
problèmes mondiaux que de l’activité de 
l’Assistance technique et de l’ensemble 
des Institutions spécialisées des Nations 
Unies. C'est dire que les représentants 
des dix-huit pays qui le composent n’ont 
pas trop de cinq semaines de travail 
ardu pour venir au bout de leur tâche : 


on comprend aussi que, depuis un cer-. 


tain temps, le Saint-Siège tienne à faire 
suivre les travaux de ce Conseil par 
deux. observateurs. 


Le secteur américain 
et la plaisanterie soviétique 


Un des morceaux de résistance de 
chaque session est constitué par le rap- 
port annuel que le Secrétariat de 
l'O.N.U. prépare sur la situation écono- 
mique mondiale. L’an dernier, dans 
l’euphorie des résultats d’une économie 
sans cesse en expansion, le Conseil avait 
demandé qu’on s'attache surtout en 1958 
à décrire les tendances inflationnistes 
et leurs conséquences dans l’économie 
contemporaine. Entre temps, est surve- 
nue la fameuse « récession » et on 
aurait pu craindre que le débat sur un 
rapport nettement dépassé par l’événe- 
ment reste très académique. Il en a été 
tout autrement ; le fait que le Conseil 
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se compose pour une grande partie de 
délégués de haute classe a eu pour 
conséquence que ces discussions, d’au- 
tres fois si fastidieuses, au lieu de s’ar- 
rêter au texte d’ailleurs remarquable qui 
devait leur servir de base, ont directe- 


ment porté sur les faits. Si on a parlé 


d'inflation, on ne s’y est arrêté qu'un 
instant, notamment pour souligner ce 
fait assez inattendu que les économies 
socialistes n’ont pas échappé aux ten- 
dances inflationnistes, et c’est la réces- 
sion qui a de suite pris le pas sur le 
sujet officiel. 

Le représentant des Etats-Unis a été 
d'une franchise qui lui a valu bien des 
sympathies. Il n'a pas hésité à donner 
des chiffres, à parler des cinq millions 
de chômeurs de son pays, du recul de 
13 % de la production industrielle. Le 
ralentissement est dû à quatre facteurs 
principaux, a-t-il dit, le fléchissement 
des investissements, la diminution des 
stocks, la baisse de la demande de biens 
de consommation durables et la diminu- 
tion des exportations ; ces dernières 
sont tombées de 20 % au début de 
l’année par rapport à la période corres- 
pondante de l’année précédente. Cette 
franchise a fait accepter plus facilement 
les assurances données par le même dé- 
légué que la crise ne serait pas longue 
et au reste qu'aujourd'hui l’appareïl de 
l'Etat est trop bien organisé pour qu'il 
puisse permettre que des situations en 
arrivent à se détériorer à l'instar des 
grandes catastrophes économiques des 
années 1929 et 1930. Bien que tout le 
monde semble d'accord sur ce dernier 
point, le débat montra à quel point la 
récession préoccupe l’ensemble des pays. 
Sans doute, le délégué de l'URSS. 
chanta-t-il victoire et parla-t-il de l’ad- 
mirable coopération des 40 millions 
d'ouvriers russes qui avaient mis au 
point certains plans économiques de la 
nation. Mais ceci lui valut cette obser- 
vation du délégué britannique : « Si 
c'est une plaisanterie, nous l’apprécions ; 
si c'est sérieux, alors c'est une bonne 
plaisanterie. » ; 


Les Pays-Bas demandent 
une action collective 


Deux voix surtout dominèrent Île 
débat. L'une fut celle du ministre des 
Affaires étrangères des Pays-Bas, 
M. Luns. Fort de l'extraordinaire réus- 
site de son pays qui sort victorieux des 
terribles épreuves de ces vingt dernières 
années, M. Luns fit état avec bonheur 
de la collaboration réussie de l'Etat et 
des organismes privés, notamment des 
employeurs et des syndicats, qui permet 
de construire une politique prudente 
devant l’aventure inflationniste, grâce au 
concours de chacun et à l'élaboration de 


solutions prises en commun. [al a aussi 
prôné un examen, constant et à tous les 
échelons, des diverses tendances, per- 
mettant de porter remède au mal avant 
qu'il se généralise ou s'amplifie. Mais 
surtout le ministre des Affaires étran- 
gères néerlandais a préconisé une poli- 
tique internationale plus active et plus 
efficace en matière économique. Il pro- 
pose notamment qu’on établisse .des 
budgets en fonction des diverses régions 
du monde et qu’on fixe pas à, pas des 
objectifs en vue du développement éco- 
nomique. 


Les pays sous-développés 
appellent à l’aide 


Mais à plus ou moins longue échéan- 
ce, les grandes victimes de la récession 
seront les pays sous-développés, surtout 
ceux qui vivent dans une économie non 
diversifiée et ne font que fournir les 
pays industriels en produits de base. La 
voix de ces pays s’est fait entendre 
avec le plus d’éloquence dans l’interven- 
tion du chef de la délégation du Chili, 
l'ambassadeur Bernstein. Il parla de 
l'Amérique latine, ce continent qui pro- 
duit de quoi satisfaire presque tous Îles 
besoins de l’homme et dont la situation 
économique est désastreuse et ne va 
qu’en empirant. Tandis que le commerce 
mondial ne cesse de se développer, la 
part de l'Amérique latine, dans ce com- 
merce, abstraction faite des exportations 


de pétrole du Venezuela, est tombée de: 


4 %. Tandis que le revenu national par 
habitant a augmenté de 30 % aux Etats- 
Unis entre 1952 et 1954, il n’a augmenté 
en Amérique latine, abstraction faite, du 
Venezuela, que de 5,8 %. Les trois 
quarts de la population sont sous-ali- 
mentés, la moitié de la population ne 
sait ni lire ni écrire et il n'y a pas 
d'argent pour payer des instituteurs et 
construire des écoles. Sans doute, les 
pays de l'Amérique latine ne sont-ils 
pas complètement innocents en l'affaire, 
a précisé M. Bernstein, qui a signalé 
qu'on gaspillait des milliards de dollars 
pour un armement dont l'utilité était 
plus que problématique. Mais la source 
profonde du marasme, c’est la chute des 
prix des matières premières. Le Chili, 
à la suite de la « récession », a dû 
dépenser les réserves qu'il avait faites 
pour des cas d'urgence. Par ailleurs, le 
montant des intérêts de la dette étran- 
gère contractée par l'Amérique latine 
tend à dépasser le montant de l’aide 
étrangère. Il faut repenser toute une 
transformation de l’économie de l’Amé- 
rique latine et s’acheminer vers la cons- 


titution d’un Marché commun, tel celui 


qui vient de s'établir dans l’Amériqüe 
centrale, Mais lé dernier mot, c’est 
quand même que Îles pays 


beaucoup plus large de la part des pos- 
sédants. 


C'est dans cette ligne que le Conseil 


poursuit ses travaux sur le marché des 
produits de base et le nouveau fonds 
d'assistance économique qui entre en 
fonction le 1° janvier prochain. 
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loppés ne peuvent rien sans une aide 
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LA LITTÉRATURE CATHOLIQUE 


Nous poursuivons notre tour 
d'horizon de la littérature catho- 
lique dans le monde. Après l’Al- 
lemagne (n° 70), voici le Japon. 
Ce dossier a été élaboré au Ja- 
pon, par une Japonaise, qui a 
vécu assez longtemps en Occi- 
dent pour rédiger d'emblée une 
étude qui peut intéresser les plus 

vastes milieux. 


Au moment où se poursuit la 
grande campagne de l'U.N.E.S. 
C.O. pour la connaissance de 
la compréhension mutuelle de 
l'Orient et de l’Occident, il nous 
a paru utile de permettre aux 
catholiques de faire eux-mêmes 
et entre eux cet effort de rap- 
prochement. Beaucoup seront 
intéressés de voir quelle place a 
occupé il y a trois siècles et oc- 
cupe aujourd’hui la littérature 
catholique dans un pays où les 
catholiques n’occupent encore 
eux-mêmes, numériquement, que 
peu de place. 


| Sur la situation et les proble- 

mes généraux du catholicisme 
au Japon, nous renyvoyons nos 
lecteurs au « Dossier » que nous 
avons publié dans notre n° 14 
| du 15 décembre 1955. 


Après la guerre dévastatrice qu’il 
a menée en Asie, le Japon révèle 
enfin sa véritable figure aux pays 
étrangers. Mais c’est un pays en- 
core inconnu, si on peut dire, des 
Européens. Certes, jis connaissent 
des « japonaiseries », ils ont vu des 
estampes ou autres œuvres d'art 
antiques. Mais le raffinement artis- 
tique, la spiritualité du Zen, les 
maisons en bois et en papier ne 
sont que de pauvres images de ce 
pays où bouillonnent toutes les 
formes de civilisation possibles et 
imaginables. 

-À l’origine de ce bouillonnement 
et par delà les trois siècles d’isole- 
ment systématique qui précédèrent 
Ja réouverture du Japon au monde 
extérieur en 1870, il y a le catho- 
licisme. 

En 1549, saint François Xavier 
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AU JAPON 


débarquait au Japon. Le moment 
était propice. Le Japon souffrait 
d’un grand vide spirituel. Les puis- 
sances traditionnelles s’écroulaient, 
à la suite d’une longue guerre ci- 
vile, et le peuple commençait à 
perdre sa confiance dans les reli- 
gions bouddhique et shintoiïste. 
L’évangélisation fut très rapide. Le 
catholicisme faisait appel à la rai- 
son humaine, tout en reposant sur 
la révélation divine. On dit aujour- 
d’hui que les Japonais sont plus 
émotifs que raisonneurs. Mais un 
homme cherche toujours le ration- 
nel, dans tous les actes et en toutes 
choses. Aussi les Japonais, qui ne 
pouvaient, au XVI° siècle, trouver 
de fondements stables et raison- 
nables dans le bouddhisme accueil- 
lirent-ils à bras ouverts cette reli- 
gion de raison. Le catholicisme a 
pu ainsi attirer les milieux intel- 
lectuels. 


Mais comme ïil pose aussi en 
principe l'égalité de tous les hom- 
mes devant Dieu, il a “également 
attiré les milieux populaires, d’au- 
tant plus que, cette égalité, il la 
pratiquait lui-même dans ses écoles 
ses hôpitaux, ses églises, etc. 

Pour toutes ces raisons, les ré- 
sultats furent magnifiques en de 
très courts délais. Le nombre des 
fidèles aurait atteint 700.000 sur 
une population totale de deux mil- 
lions d'habitants. Il est normal 
qu’une littérature propre à cette 
communauté se soit dégagée. Cette 
littérature occupe une place im- 
portante dans les lettres chré- 
tiennes japonaises. Car depuis sa 
réouverture, le Japon s’est trop oc- 
cupé de rattraper son retard tech- 
nique sur les pays européens pour 
prêter attention aux aspects spiri- 
tuels de la civilisation qu’il voulait 
adopter, et cela s’est traduit par un 
certain vide que mit à jour l’écrou- 
lement de 1945. 

L'auteur d’une anthologie de la 
littérature catholique des XVI° et 
XVII° siècles 2 écrit dans sa pré- 
face : « Le château en Espagne 
que nous avons bâti depuis l’épo- 
que de Meiji avec la civilisatin 
technique européenne s’est effon- 
dré sous nos yeux avec la dernière 


guerre. La civilisation européenne 
ou américaine n’est pas unique- 
ment matérielle où technique mais, 
à la base de toutes ces apparences, 
se cache un fondement spirituel 
solide : c’est la tradition nourrie 
par le christianisme. Nous avons 
pensé, avant la dernière guerre, 
que les Etats-Unis n'étaient pas 
à craindre, parce qu'ils possédaient 
seulement la puissance matérielle 


Artistes et estampes : 


Les « japonaiseries » ne font pas la 
Japon... 
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et non la puissance spirituelle. 
Mais en réalité, nous avons su à la 
fin de la guerre que dans les 
écoles militaires américaines, il y 
a toujours une chapelle, que des 
prêtres et des pasteurs accompa- 
gnent les troupes, s’occupant de la 
, vie spirituelle des soldats. Le Japon, 
qui se vantait de sa puissance spi- 
rituelle, a montré sa faiblesse 
même dans ce domaine. Quand nous 
comparons le bouddhisme, ou le 
shintoïsme, qui n'ont presJjie plus 
de rapports avec la vie quotidienne 
et morale des Japonais, et le chris- 
tianisme, qui vit encore parmi les 
peuples, en Europe et en Amérique, 
nous comprenons comment ont été 
fondés le véritable esprit ration- 
nel et les sciences modernes : sur 
la base d’une tradition. L'esprit de 
l'humanisme chrétien, qui insiste 
sur l'égalité des homme créés à 
l’image de Dieu même, doit être 
adopté, le plus rapidement possible, 
par le peuple japonais (.…), afin 
que ce peuple puisse accomplir la 
réforme spirituelle et la véritable 
modernisation du pays ». 


C’est un auteur catholique qui 
parle ainsi. Mais ce besoin d’aller 
jusqu'à la racine même de la civi- 
lisation occidentale existe chez 
beaucoup de peronnes, même non 
chrétiennes. Il est particulièrement 
ressenti par ceux qui entreprennent 
l'étude de la littérature européenne, 
incompréhensible à qui ignore tout 
du christianisme. Un critique non 
chrétien, M. Shuichi Kato, l’a noté, 
dans un article de la revue Sekai 

« Graham Greene cite en tête 


d’un de ses romans une phrase de 


Péguy : « Au centre du monde 
chrétien, il y a les pécheurs. >» Nous 
ne sommes pas en mesure de com- 
prendre jusqu'où ces quelques mots 
vont nous mener. Ce que nous sa- 
vons, c’est que le rôle joué par le 
catholicisme dans l’art et dans la 
littérature occidentales de ce sië- 
cle, spécialement de nos jours, 
devient de plus en plus important 
et profond. » C’est principalement 
par l'étude de la littérature fran- 
çaise que les Japonais sont amenés 
à reprendre aujourd’hui le chris- 
tianisme en considération. 


I. XVI - XVII SIECLES : 
UNE LITTERATURE POPULAIRE 


C’est donc aux quelques cent an- 
nées qui couvrent la fin du XVI° et 
le début du XVII siècles qu’il faut 
remonter pour trouver les pre- 
mières traces d’une littérature ca- 
tholique au Japon. Les « littéra- 
teurs » sont alors principalement 
des jésuites venus d'Europe ; mais 
ce sont aussi des laïcs japonais 
convertis. Les œuvres de l’époque 
sont des ouvrages doctrinaux, spi- 
rituels, des biographies de saints, 
mais aussi des traductions des 
fables d'Œsope ou d’autres textes 
latins de caractère moral. En ce 
temps de guerre civile, la littéra- 
ture était pauvre. Seul le nouveau 
souffle apporté par les mission- 
naires animait le monde  désor- 
donné du Japon. 


Face aux tendances  aristocra- 
tiques de la production littéraire et 
artistique traditionnelle, la littéra- 
ture chrétienne se présente alors 
comme populaire. Elle emploie la 
langue courante et non la langue 
distinguée et difficile ‘en usage 
dans les lettres. Les ouvrages chré- 
tiens accueillent les folklores ré- 
gionaux et gardent les traces d’une 
littérature locale très développée. 
Malgré cet épanouissement, l’inter- 
diction du christianisme à la fin 
du XVII siècle brisa l'influence 
qu’une telle littérature n’eût pas 
manqué d’avoir sur la littérature 
japonaise ultérieure. Il reste que 
cest à cette époque qu’une forme 
littéraire nouvelle fut introduite au 
Japon, marquant une des premières 
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rencontres des civilisations orien- 
tale et occidentale. 

Il reste aussi que cette époque 
a influencé certains auteurs mo- 
dernes (Ruynoskié Akutazawa, Mo- 
kutaro Kinoshita…), voire même 


SAINT FRANÇOIS XAVIER 


Le premier écrivain catholique 


Japon ? 


du 


tout à fait contemporains : Yoshio 
Nagayo, par exemple, dont un des 
romans, « Le Christ de Bronze », 
a fait l'objet d’un film, ou Masuji 
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Ibusé, Jiro Osaragi, etc. Mais ces 
influences ne sont que littéraires, 
comme nous le verrons plus loin. 


Quatre ouvrages, présentés rapi- 
dement, permetttent de se faire une 
idée de ce qu'était la littérature 
catholique des premiers temps, au 
Japon. 


L'ouvrage le plus important de 
l’époque est sans doute « Doctrina 
Christan » (Doctrine (Chré- 
tienne ») : c’est une sorte de caté- 
chisme. Ce livre a été publié en 
1591, à Amakusa, dans le départe- 
ment actuel de Nagasaki, en carac- 
tères latins. Il fut probablement, 
vers la même date, publié en écri- 
ture japonaise. 


On pense qu'il s’agit d’une com- 
pilation des prédications de saint 
François Xavier. C’est un Japonais, 
en effet, Yajiro, rencontré aux Moô- 
luques, qui apprit au disciple 


# 


d’Ignace la grandeur de ce peuple 


et de cette civilisation du bout du 
monde et qui lui inspira de venir 
y prêcher l'Evangile, Avec Yajiro, 
François Xavier apprit le japonais 
et il composa lui-même une expli- 
cation des dix commandements et 
du « Credo ». 


Les conversations 
de Myotei 


En 1605, à Kyoto, ancienne capi- 
tale du Japon, paraît « Myotei 
Mondo » (« Conversations de Myo- 
tei. »), 


L 


C’est l’œuvre d’un bonze - 


converti, devenu jésuite, frère Fa- « 


bien. Comme son titre l’indique, ce 
livre se présente sous la forme d’un 
dialogue entre Myosho, un paiïen 
et Yuteï, un chrétien. 


Des trois tomes primitifs, il ne 
reste que deux : le deuxième qui 
attaque le confucianisme et le shin- 
toïsme, et le troisième qui présente 
la doctrine chrétienne. L'auteur re- 
connaît que le confucianisme est au 
fond un bon exposé de la morale 


naturelle et cette idée reflète sans : 


doute l'influence de la mission en 
Chine à cette époque. 
troisième tome, en revanche, c’est 


la philosophie thomiste, influencée 


par Aristote, qui apparaît. +# 


Il faut remarquer que cette 
œuvre a été écrite par un Japonais, 
par ses seuls moyens, alors que les 
autres ouvrages ont souvent été 
réalisés par une collaboration entre 


Dans le 


des missionnaires et des autoch- ! 


tones. La langue est très facile et 
simple, écrite en caractère japo- 
nals. 


L'Histoire des Heïké 


Le même frère Fabien 
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M a écrit 
« Heïké Menogatari » (« Histoire 
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des Heïké »). Les missionnaires des 
XVI et XVII siècles avaient le 
double souci de connaître la civi- 
lisation Japonaise à évangéliser et 
d'éduquer les masses populaires. 
D'où le titre de ce livre, et aussi 
son sous-titre : « Pour ceux qui 
veulent connaître la langue et l’his- 
toire du Japon, ce livre, Heïké 
Monogatari, est rendu plus acces- 
-ible ». L'histoire est celle de la 
famille Heïké, de sa montée et de 


Sa chute. Mais elle était écrite 
dans un style assez difficile. 
En outre, elle avait aussi été 


rédigée sous l'influence du boud- 
dhisme, et certains passages étaient 
très mystiques. C’est donc pour 
la rendre plus accessible au 
grand nombre qu’elle a été ré- 
écrite, en forme de dialogues, ou 
plutôt de drame. Rewriting avant 

la lettre ! La préface explicite l’in- 

! tention : « Ceux qui veulent trans- 
mettre la Bonne Nouvelle aux Ja- 
ponais doivent connaître les mœurs 
de ce peuple et parfaitement sa 
langue (..). Pour vous aider, ce 
livre n’est pas en prose, mais en 
dialogues. » 


Deux personnages content l’his- 
toire. L’un d’eux est un bonze qui 
voyage avec une espèce de guitare 
japonaise, comme un troubadour 
de France, en disant des récits 
historiques. Le dialogue est de ton 
très léger, comme dans les farces 
japonaises classiques, sans jamais 

verser dans le vulgaire. L’humour 
s’y lie à la tenue littéraire. On y 
reconnaît la main du frère Fabien. 


Anthologie de proverbes 


Un quatrième livre, enfin, 
« Kinku Shu > (anthologie des 
mots d’or), rassemble des prover- 
bes : 282 proverbes choisis dans 
les œuvres chinoïses et japonaises 
et présentés par ordre alphabéti- 
que. Ce recueil a été composé à 
l'usage des prêtres, afin qu’en ci- 
tant des proverbes, ils puissent 
dire beaucoup en peu de mots, 
dans leurs sermons. 


Proverbes 


Si on apprend une vérité le 

matin, on peut mourir le soir 
| même. 
* Siles parents nourrissent les en- 
fants et ne leur apprennent rien, 
cela revient à dire que les parents 
n'aiment pas leurs enfants. 

Si on cherche le sujet fidèle à 
son seigneur, c’est toujours celui 
qui a été fidèle à ses parents. 

La bouche est la source de tous 
les maux. 

On sympathise facilement avec 
ses semblables. 
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Fi < Estampe du xvir : 
Les missionnaires devaient connaître les mœurs de ce peuple et de ce temps. 


IH. L'INFLUENCE CATHOLIQUE APRES 1870 


Nous avons laissé entendre que 
la littérature catholique des xvi‘- 
xvII° siècles a eu de l’influence sur 
certains auteurs modernes. C’est le 
moment d'y revenir, mais pour 
préciser tout d’abord que cette in- 
fluence a sa source uniquement 
dans les caractères lyriques et exo- 
tiques de cette littérature. 

Ce fait est bien illustré par les 
œuvres de Ryunosuké Akutagawa, 
un des auteurs classiques les plus 
brillants. Retenons, pour mémoire, 
que Akutagawa est l’auteur du 
roman dont fut tiré le film « Rasho- 
mon », primé en Europe. 


Ryunosuké Akutagawa 


Akutagawa, auteur païen, repré- 
sente le prototype des intellec- 
tuels japonais de l’époque mo- 
derne. Né en 1892 à Tokyo, il fit de 
brillantes études successivement au 
lycée et à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Tokyo. Il y étudia la 
littérature anglaise. 

Dès ses débuts dans la carrière 
littéraire, Akutagawa se montra 
hanté du désir de saisir l’élan vital 
dans son jaillissement. [1 disait vo- 
lontiers qu’il donnerait bien toutes 
les œuvres d’Anatole France contre 
une seule ligne de Baudelaire. Cette 
parole résume sa vie. Il cherchait 
la poésie, comme le point d’abou- 
tissement de tous les arts, seule 
capable d’ébranler l’âme humaine 
de fond en comble. C’est cet ébran- 
lement de l’âme humaine qu’il vou- 
lait exprimer dans ses livres. Mais, 


pour avoir recherché trop conscien- 
cieusement cet ébranlement, celui- 
ci semble lui avoir échappé jusqu’à 
la fin de sa vie, sauf à de rares 
moments. Il faut dire aussi qu’Aku- 
tagawa, doué d’une intelligence très 
aiguisée, avait une habileté rhéto- 
rique trop développée pour pou- 
voir saisir véritablement cet éphé- 
mère phénomène humain. 

Si nous insistons ainsi sur ce 
côté particulier de Akutagawa, c’est 
pour faire comprendre qu'il na 
retenu de la littérature des xvr‘- 
xvIr® siècles que son caractère le 
plus formel : encore une fois, le 
lyrisme et l’exotisme. L’atmosphère 
extraordinaire de la seconde moitié 
du xvi* siècle étant particulière- 
ment propre à mettre en valeur et 
faire briller son intelligence. Mais 
de toute facon, cette recherche de 
l'âme humaine était trop ambi- 
tieuse : elle a conduit Akutagawa 
au suicide. Il n’était pas assez hum- 
ble pour accepter un absolu, quel 
qu’il soit. C’est le drame de tant 
d'auteurs ou d’intellectuels japo- 
nais. 

« La mort d'un croyant » 

Akutagawa a écrit un conte inti- 
tulé : « La Mort d’un croyant ». En 
tête de ce conte, deux citations : 
lune du « Guide du pêcheur », 
l’autre de l « Imitation de Jésus- 
Christ ». 

Vers la fin du xvI° siècle donc, 
un garçon, très beau, abandonné à 
la porte d’une église, est élevé 
dans un couvent. Sa foi fait l’admi- 


7 


RE ON CURE AU Août 58 
_—— LE DOSSIER DE LA QUINZAINE 


ration de tous. Mais un incident 
avec une jeune fille provoque son 
expulsion. Cette jeune fille met au 
monde une petite fille. L'une et 
l'autre sont un jour menacées par 
le feu, au cœur d’un incendie. Le 
garçon, Lorenzo, qui menait une 
vie misérable mais pieuse, délivre 
la mère et l’enfant (dont on apprend 
qu’il n’était pas le père) mais il est 
lui-même gravement blessé. Cou- 
ché sur le parvis de l’église où il 
va mourir, on découvre que Lorenzo 
n’était pas un homme mais une 
jeune fille. « En regardant le ciel 
comme si elle découvrait la Gloire 
du Paradis, la jeune fille mourut, 


Représentation japonaise de l’Agonie : 
« Une jolie décoration ? » 


en souriant. On ne sait guère d’au- 
tres choses de la vie de cette jeune 
fille, mais que pourrait-on faire, si 
on savait d’autres choses encore ? 
Tout ce qui est noble dans la vie se 
concentre dans une émotion passa- 
gère et instantanée qui ne peut être 
remplacée par aucun moment (.….). 
La vie vaut la peine d’être vécue 
quand on se lance, le cœur plein 
de troubles, pour saisir la lumière 
lunaire qui se cache dans l’écume 
éphémère des vagues de la vie. 
N'est-il pas viai que si on connaît 
la fin de la vie de Lorenzo on con- 
naît toute sa vie ? » 

L’inspiration littéraire d’Akuta- 
gawa est loin d’être véritablement 
chrétienne. Comme bien d’autres 
auteurs modernes, s’il s’arrête aux 
premiers temps du christianisme 
japonais, c’est d’abord pour y trou- 
ver une atmosphère romanesque. 


En quête du Christ 
: Cependant, ce même Akutagawa 
était à la recherche du Christ. Peu 
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avant son suicide, il écrivit une 
série de contes intitulés : « L’Hom- 
me de l'Ouest » et « La Suite de 
l'homme de l'Ouest ». Tout à la fin 
de cet ouvrage, il dit avoir eu l'in- 
tention d'écrire la vie du Christ, à 
sa façon. Il dit qu’il a commencé 
par aimer le Christ d’un point de 
vue esthétique, puis qu’il s’est inte- 
ressé aux martyrs, qu’enfin il s’est 
attaché à la personne même du 
Christ. Il aurait voulu poursuivre 
sa série sur le Christ et le présenter 
comme une personne qui appelle. 

On ne sait pas la nature de 
l'amour qu'Akutagawa portait au 
Christ. Mais on peut dire qu’il cher- 
chait dans l’image du Christ une 
réponse à la question d’un artiste 
en proie à la solitude. Il cherchait, 
en quelque sorte, sa propre image 
dans celle du Christ, et voulait ob- 
tenir son salut d’artiste. Il à décou- 
vert l’aspect humain du christia- 
nisme, au sens fort de ce mot. En 
sentant l'approche de sa fin tra- 
gique, il a fait jaillir ses dernières 
étincelles artistiques en décrivant 
le Christ, homme. Malheureuse- 
ment, ce Christ ne devint pas pour 
lui source de vie ; il ne fut qu’une 
jolie décoration, pour la fin de sa 
vie. Akutagawa aurait voulu com- 
parer sa mort à celle du Christ, 
mais il n’a jamais essayé de savoir 
la véritable signification de cette 
mort. 


Développement 


du protestantisme 


Chez Akutagawa, nous avons dé- 
couvert un aspect de l'influence 
(au sens large) du christianisme. 
Il y a d’autres aspects auxquels ont 
été sensibles certains des contem- 
porains ou des précurseurs d’Aku- 
tagawa qui ont de même reçu cer- 
taines influences. La réouverture 
du pays au monde extérieur, en 
1870, a joué ici un rôle détermi- 
nant : la croyance redevenait libre. 
Le protestantisme connut alors un 
développement remarquable. De 
nombreux intellectuels adhérèrent 
à telle ou telle secte : Tokoku Kita- 
mura, Kanzo Uchimura, Toson Shi- 
mazaki, par exemple. Au milieu de 
tant de protestants, un catholique, 
un poète : Rofu Miki. Né en 1882, 
il appartient à la même génération 
qu'Akutagawa, mais il représente 
un type tout différent d'intelligence. 


Un poëete catholique : 
Rofu Miki 


Cette génération penchait vers 
le dilettantisme, voire vers l’hédo- 
nisme. Les poètes prenaient volon- 
tiers pour sujet l’amour charnel et 
le plaisir, Quand il avait vingt ans, 
Miki se laissait aussi aller à ce 
penchant. D’après le récit d’un de 


ses contemporains, Ruykô Kawaji, 
il fréquentait volontiers avec ses 
amis les quartiers de plaisirs, 
croyant que cette vie le mènerait, 
directement à la poésie. Mais ses 
poèmes du début témoignent qu il 
ne s’y abandonnait pas complète- 
ment. Il restait quelque chose, en 
lui, qui n’était pas comblé. 

Vivant dans une nature d’une 
beauté exceptionnelle, les Japonais 
ont généralement tendance à être 
panthéistes, adorant nature 
comme un dieu. Beaucoup d’intel- 
lectuels n’échappent pas à cette 
tentation. Mais Miki distinguait 
bien Dieu de la nature. La nature 
est régie par un être supérieur, un 
être absolu et surnaturel. Pour lui, 
la nature s’oppose à l’homme et 
n’assure pas son salut. 

Miki trouvera sa paix et son 
repos à la Trappe. Plus d’inquié- 
tude vaine, ni d’ennui saturé de 
plaisirs. Il s'éloigne dès lors de plus 
en plus de la poésie. Il était plus 
important pour lui de sauver son 
âme. 


La littérature chrétienne 
d’occidenit.… 


Plus nous nous approchons de 
la période contemporaine, plus nous 
voyons croître l'influence du ca- 
tholicisme. Mais cette influence 
passe principalement par le canal 
de la littérature étrangère, dans 
laquelle la littérature française 
occupe une place privilégiée. 

La langue française connaît ac- 
tuellement une grande vogue au 
Japon : les Japonais se sentent cer- 


PRIERES 


La cloche sonne doucement 
Au-delà de la piaine ; 
La lumière rose s'élève ; 
Entre les arbres, le crépuscule 
[se cache et donne 
[une douce lumière ; 
Le ciel clair, bleu azuré, couvrant 
[le bois, 
Embellit les calmes prières. 
La nuit de mai tombe; 
Les sentiers se cachent sous les 
[herbes ; 
La campagne dormante repose 
[calmement ; 
Le cœur priant s’enveloppe du voile 
[doux des larmes. 
La cloche sonne doucement : ; 
Le son de la choche tombe dans 
[les vallées 
Et fait frisonner le bois. 
Dans le ciel odorant les oiseaux 
Volent en forme de croix, 
Passent dans les ombres argentées. 
Le crépuscule se repose, : 
Le crépuscule s’endort, 
Les arbres s’effacent, 
Les arbres s’effacent ; 
Dieu est 
Au-dessus de tout. 


Rofu MIKI. 


taines affinités avec la civilisation 

. française. Le nombre des lecteurs 
de livres français est considérable. 
La plupart des œuvres classiques et 
contemporaines sont traduites. 
Cependant, il faut faire une réserve 
importante pour les auteurs catho- 
liques. Comme l’a noté M. Shuichi 
Kato, Claudel et Péguy, par exem- 
 ple, sont encore à peu près inconnus. 
Mauriac a eu plus de chances : 
toutes ses œuvres d’avant-guerre et 
« L’Agneau » sont traduits. Mais, 
remarque un professeur non catho- 
-lique de l’Université de Tokyo, ce 
qui plaît et attire dans Mauriac 
n’est pas son inspiration religieuse, 
ce sont ses analyses psychologi- 
- ques. Seuls les lecteurs très avertis, 
étudiants ou professeurs spécialisés, 
prêtent attention au problème du 
salut ou de la lutte du Bien et du 
Mal. 


Plus « religieux » encore que 
Mauriac, Bernanos a naturellement 
moins de popularité que lui. Le 
professeur Taro Kimura, qui ensei- 
gne dans 'une Université catholique, 
a traduit le « Journal d’un curé de 
campagne >» et « Sous le soleil de 
Satan ». Le « Journal » a rencontré 
un certain écho dans le public, en 
raison de son côté « héroïque », 
mais la signification profonde de 
cette œuvre (Communion des saints, 
sacrifice...) est passée inaperçue. 


.… n'est pas toujours comprise 


. : Il n’y a pourtant pas lieu de se 
décourager. Les intellectuels japo- 
- nais commencent à percevoir entre 
- fous ces auteurs catholiques, un lien 
très fort, qu’il leur reste à trouver 
-et à comprendre. Mais, là aussi, l’in- 
 carnation du christianisme dans la 
civilisation occidentale laisse quel- 
_quefois perplexe les Japonais. 


Un professeur de littérature fran- 
çaise, élevé au collège « Etoile du 
Matin » de Tokyo, assista, il y a 
quelques années à Paris, au « Dia- 
logue des Carmélites ». Il était 
accompagné de deux autres compa- 
triotes qui, contrairement à lui, 
étaient catholiques. Ces derniers 
furent émus. Mais le professeur ne 
 sentit, ne comprit rien. Tout lui 
paraissait d’un monde différent, 
clos pour lui, qui avait été élevé 
pourtant dans un milieu européen. 
Ï1 y a là certainement un problème 
important. 


‘ Michio Takéyama s'interroge 
sur la confession 


Un autre auteur contemporain 
témoigne à sa manière de certaines 
ouvertures possibles. C’est Michio 
Takéyama, professeur d’Université 
à Tokyo, critique et philosophe 
connu. Il est l’auteur d’un roman, 
< La Lyre de Birmanie », dont un 
film fut tiré et qui tranche sur le 
matérialisme ambiant par le spiri- 
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L'entrée d'un théâtre à Tokyo. 


tualisme bouddhique qui l’inspire. 
Dans son « Voyage en Europe », il 
a relaté quelques impressions. En 
voici une « Il y a beaucoup de 
points obscurs dans la confession, 
qui ne nous révèle pas totalement 
sa vraie nature. Mais comme elle 
existe, on est obligé de croire qu’elle 
est toujours vivante et joue un rôle 
actif dans le monde d’aujour- 
d’hui (.….). C’est en livrant sa cons- 
cience même qu’un catholique obéit 
à l'Eglise. Cela représente donc 
une très grande confiance en 
l'Eglise de la part d’un individu. 
La clef de cette religion, qui nous 
reste souvent mystérieuse, doit se 
cacher dans cette confiance. Chaque 
fois que je voyais des gens se con- 
fesser, religieusement et avec res- 
pect, je sentais, en même temps 


qu’une certaine envie, un étonne- 
ment secret (.…). Il paraît qu’en 
Europe le nombre des gens qui vont 
à l’Eglise diminue graduellement. A 
la place, ils vont consulter les 
médecins. Les conférences sur la 
psychanalyse sont suivies avec une 
très grande ardeur. Ce sont main- 
tenant les psychiatres qui rempla- 
cent les prêtres. Mais il me parait 
évident qu’un médecin ne peut rem- 
placer un prêtre jusqu’à la fin ». 

Une porte est ouverte pour cet 
auteur : c’est la confession, et c’est 
aussi la foi de ces Européens qui 
ont une confiance inouie en 
l'Eglise. L'importance du témoi- 
gnage des croyants est ainsi à no- 
ter. Le catholicisme n’est pas tou- 
jours un monde clos, quand il pré- 
sente son véritable visage. 


II. QUATRE AUTEURS CONTEMPORAINS 


Reste à présenter les auteurs ca- 
tholiques contemporains. Nous ne 
retiendrons que les principaux et, 


SUMIÉ 
TANAKA : 


mère, japonaise 
et chrétienne. 


pour chacun, nous ne parlerons 
que des ouvrages les plus signifi- 
catifs. 


Sumié Tanaka : le cri 


d’une mere vers Dieu 


Sumié Tanaka est aujourd’hui 
davantage connue comme drama- 
turge pour la radio et la télévision 
que comme romancière. Le livre 
dont nous voulons parler, « In hac 
lacrimarum valle » est d’ailleurs 
moins un roman qu’une auto- 
biographie. L'auteur raconte : 


« Quand j'étais jeune fille, j’al- 
lais souvent dans les églises pro- 
testantes, pour y chanter ou pour 
v monter des pièces de théâtre 
(..). À 20 ans, j'ai fréquenté la cha- 
pelle anglicane de l’Université de 
Saint Paul, à Tokyo. Mais ces fré- 
quentations n'étaient pas plus 
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nombreuses que celles des  réu- 
nions scientifiques. 

« Quand j'ai trouvé un poste de 
professeur au collège du Sacré- 
Cœur, je suis allée à la chapelle et 
j'ai pleuré à chaudes larmes. Je me 
disais : combien de temps, ai-je 
perdu ! Maintenant il faut devenir 
une bonne chrétienne. C’est pour 
cela, me disais-je encore, que Dieu 
m'a accordé cette situation. Mais 
pendant les deux ans et quelques 
mois que j'ai travaillé dans cette 
école, je ne me suis pas fait bap- 
tiser, bien que j'aie assisté aux 
instructions religieuses, pendant 
deux années, pour apprendre deux 
fois le catéchisme. 

« Une fois mariée, je n’assistais 
même plus à la messe. Mais je gar- 
dais soigneusement mon livre de 
prières, assurée que jy trouverais 
Dieu si m’advenaient quelques en- 
auis insurmontables., On ne pouvait 
certainement pas m'appeler 
croyante. » 


« Il faut voltiger 
comme un oiseau 
dans ce grande monde 
de Dieu. » 


L’ « ennui insurmontable » fut 
son premier enfant, un garçon, 
Kyoo, malade, sujet à des maux de 
tête continuels, physiquement défi- 
cient. « Mon Dieu, merci de 
m'avoir donné cet enfant. C’est ma 
croix, que d'essayer de ne pas 
gronder cet enfant si fragile. » 

Pendant la guerre, Sumié Ta- 
naka se réfugie en province, dans 
la famille de son mari. Le beau- 
père, médecin aveugle, difficile, 
honnête, économe, et qui ne tran- 
sigeait pas sur le rationnement, 
rendit la vie difficile à Sumié Ta- 
naka qui devait nourrir en ca- 
chette Kyoo, toujours délicat, et 
ses deux autres enfants, en pleine 
* croissance. 


Vient la défaite. Sumié Tanaka 


L'ENSEIGNEMENT 
CATHOLIQUE 
AU JAPON 


Les catholiques 


possèdent au 


Japon : pour les garçons : 2 uni- 
versités, 


18 high schools, 21 
middle schools, 9 écoles élémen- 
taires ; pour les filles : À univer- 
sités, junior schools, 49 high 
| schools, 55 middle schools, 26 éco- 
les élémentaires, 14 écoles profes- 
sionnelles. On estime que 15 p. 100 
des élèves qui fréquentent l’en- 
seignement catholique sont catho- 
liques. 
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se remet à écrire. Mais son travail 
n’avance pas. Elle a dé nouveau 
des contacts avec le catholicisme, 
par le jardin d’enfants où elle en- 
voie ses enfants. Un soir de Noël, 
elle va à la messe de minuit. Une 
institutrice la retient : « Faites- 
vous vite bonne catholique! Et 
puis, il faut voltiger comme un pa- 
pillon ou un oiseau, dans ce grand 
monde de Dieu. II ne faut pas s’y 
traîner comme les canards ! » 
Dieu la poursuit toujours. Le 


Un soir de Noël, à la messe de minuit. 


« Il faut voltiger comme un papillon, 
dans ce grand monde de Dieu. » 


beau-père meurt. Mais la croix 
n’est pas retirée de ses épaules. 
C'est maintenant Kyoo qui est 
aveugle. Il a une tumeur au cer- 
veau. Il faut l’opérer. A l’heure de 
porter son enfant à l'hôpital, Su- 
mié Tanaka se demande une nou- 
velle fois quel est le vrai sens du 
mot « Amour ». Pour guérir son 
fils, elle a recours à tous les moyens, 
jusqu'aux exorcismes à la japo- 
naise. Elle ne peut srpporter l’idée 
que la souffrance est aussi une 
grâce de Dieu. Elle a pourtant 
besoin de Dieu. « Dieu existe. Je ne 
pourrais plus vivre si je n’y croyais 
pas. Pour sortir de cette mare de 
boue, il n’y a pas d’autres moyens 
que d’obéir à Dieu. Mais qu'il est 
triste d’être obligé de penser que 
la cause de la souffrance incom- 
mensurable n’est autre que le pé- 
ché. Je ne suis pas encore arrivée 
au point de remercier Dieu, de 
trouver enfin une voie pour arriver 
à Dieu, à l’extrême de la tristesse. 
Pourquoi faut-il que tant de peine 
accable cet enfant innocent, pour 
que je retrouve Dieu ? Je ne peux 


LE 
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dire à mon enfant que cette souf-: 
france aussi est la grâce de Dieu. 


Je ne peux pas penser tout à fait { 


que c’est la grâce. Même si la grâce ! 
est pour moi, la maman, Je ne veux, 
pas obtenir la grâce au prix du 
sacrifice douloureux de mon ens=. 
fant >. 

« In hac Lacrimarum Valle » #: 


GI 


on entrevoit dans ce livre comme | 


une synthèse de la vertu naturelle 
d’une Japonaise et de la vertu chré= 
tienne. Sumié Tanaka est tout à fait 
consciente de la faiblesse humaine, 
C’est pour cela sans doute que som 
livre a eu tant d’écho au Japon: 
Cette femme a été forte dans 
l'épreuve, quelquefois orgueilleuse; 
entêtée. Elle n’a pas été une mère 
idéale. Mais en mettant sous les 
yeux de non-catholiques sa Véris 
table figure de femme déchirée 
entre la grâce et la tentation, elle 
a certainement exercé une grande 
influence. Même si le grand publie 
a surtout été ému par les lamenta- 
tions d’une mère, qui sait lire entre 
les lignes a pu entrevoir la lumière 
de Dieu envelopper un être, Dieu 
poursuivre une âme perdue dans la. 
vallée de larmes. 

On peut dire que ce livre est un. 
des rares livres japonais qui pose 
le problème de Dieu d’un bout à 
l’autre, avec une franchise candide. 
Généralement, les romanciers con- 
temporains n’emploient pas une. 
méthode aussi directe pour con- 
fesser leur foi. < 


Shusaku Endo : l’attente 
du monde pré-chrétien 


Shusaku Endo est sans doute, 
parmi les auteurs japonais catholi- 
ques contemporains, celui qui a le 
plus d’influence. Né en 1923, il 
représente la jeune génération, celle 
qui a été si éprouvée par la se- 
conde guerre mondiale. Sa carrière 
littéraire est récente. Elle débuta 
par la récompense du prix Akuta- 
gawa pour son roman « Les Hom- 
mes jaunes ». Dans ce roman, qui 
a Lyon pour cadre, Endo traite du 
problème racial, du complexe d’in- 
fériorité ressenti par les Jaunes, 
du nationalisme naissant. Mais il 
va au-delà et observe la société, où 
les forts martyrisent les faibles. Il 
essaie ainsi de pénétrer dans l’ar- 
rière-plan de la vie humaine. C’est 
alors que son œuvre se teinte des 
coloris sombres qui retiennent l’at- 
tention d’un peuple affronté, depuis 
la fin de la guerre, aux plus sombres 
problèmes de la vie. 


Endo a vécu en France, et ce sé- 
jour Va fortement marqué : il lui 
en est resté une large ouverture sur 
toutes choses. Mais c’est peut-être 
sa rencontre avec le moyen âge 
chrétien, à Chartres ou à Bourges, 
qui Va le plus profondément mar- 
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qué. Il en a surtout retenu ce qu'il 
appelle la différence entre le 


« faire » et L « agir », le second 


à 


“ayant une signification morale et 


À 


"explique-t-il, 


le premier une signification esthé- 
tique. Les hommes du moyen Âge, 
connaissaient cette 


différence. En construisant les ca- 


-tagonisme qui oppose l’imperfection 


humaine et 


SHUSAKU 
ENDO : 


Il a médité de- 

vant la cathé- 

drale de Char- 
tres. 


thédrales, ils exprimaient leur foi. 
Leur ‘idéal était d’atteindre à la 
beauté même de Dieu. Mais ils 
avaient aussi le sentiment de l’an- 


la poursuite de la 
beauté absolue. C’est ce sentiment 
qui engendrait chez eux l'énergie 
de l’entreprise artistique. Cet anta- 
gonisme est la croix de l’homme 
et cette croix est à la racine de ce 
travail humain qu'est l’œuvre d’art. 
Ces considérations conduisent Endo 


à juger sévèrement la façon dont 
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ses contemporains approchent la 
culture occidentale : 


Réflexions sur le moyen âge chrétien 


« Face à la littérature occiden- 


_ {ale, les auteurs japonais oublient 
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trop souvent l’antagonisme entre 
| 4 faïre » et « agir » et le caractère 


dialectique de la croix. Par exem- 


 ple, le naturalisme japonais a pu 
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tirer de la littérature occidentale 
le thème de la libération de la 
chair, mais il a oublié qu’à l’anti- 


thèse de cette libération îl existe 


’âme. Il était tout à fait normal 
que la chair, perdant son anti- 


_ thèse, perde très rapidement sa vi- 


sueur pour la lutte et se fane tout 
e suite comme une herbe sans ra- 
cines. Le problème de la chair n’est 


_ pas le seul. Prenez toutes les au- 


fres thèses de la littérature occi- 
dentale, nous n’avons pas considéré 
sérieusement leur poids réel ni 


prêté attention à leurs antithèses. 


Même si certains d’entre nous ont 
accepté ces antithèses, ils n’ont pu 
parvenir jusqu’au bout du caractère 
dialectique de la croix. En un mot, 
+outes sortes de luttes humaines ont 


été résolues par nous à leur niveau 


trivial et quotidien, sans atteindre 
jamais le niveau métaphysique. 
Nous devons cesser d’infléchir à 
notre gré la littérature, la pensée 
occidentales, sous lesquelles le 
christianisme court comme une 


source souterraine. Nous ne devons 


plus nous éloigner volontairement 
du christianisme. Ce qui est en ap- 
parence le plus loin de nous est ce 
qui nous apprend la plus grande 
vérité. La cathédrale de Chartres 
n’est jamais sans rapports avec 
nous. Les vitraux de cette cathé- 
drale nous obligent à réfléchir sur 
beaucoup de choses ». 

Cest dans cet esprit qu'Endo a 
pu réaliser tant d'œuvres d’une en- 
vergure toute différente de celle 
des romans antérieurs. Nous ne 
retiendrons qu’un roman : « La 
mer et le poison ». 


« La mer et le poison » 


Ce roman met en scène trois per- 
sonnages, qui se retrouvent dans 
une opération de vivisection hu- 
maine, telle qu’il en fut pratiqué 
au Japon pendant la seconde guerre 
mondiale. 

Une infirmière : Uéda, au passé 
douloureux et malheureux. Un jour 
qu’une malade de lhôpital est en 
crise, un assistant lui ordonne de 
faire une piqûre calmante, peut être 
mortelle. Mais une Allemande, fem- 
me du chef de section l’aperçoit : 
« Pourquoi avez-vous voulu tuer 
cette femme ? » Uéda répond d’une 
voix fatiguée, en baïissant les yeux : 
« Mais cette femme doït mourir un 
jour ou l’autre. Il vaudrait mieux 
Jui donner la mort maintenant, cela 
serait d’une grande aide pour elle. » 
« Même si elle est vouée à la mort, 
on n’a pas le droit de la tuer. Vous 
ne craignez pas Dieu ? » Uéda est 
accablée par un ennui profond et, 
depuis lors, laisse les choses suivre 
leurs cours. Ce sont les circonstan- 
ces et non sa volonté qui la condui- 
ront à assister à la vivisection. 


Deuxième personnage : un inter- 
ne : Toda, malin et arriviste, dénué 
de toute conscience et « insensible 
à toutes les souffrances ou à la 
mort des autres ». La conscience, 
pour lui, c’est uniquement le regard 
des autres et le châtiment de la so- 
ciété. Il le dit dans son journal. 
Mais il se demande aussi pourquoi 
il 2 écrit ce journal : « Pourquoi 
ai-je écrit ce journal, si je ne sens 
aucune souffrance en moi-même ? 
C’est parce que tout me paraît mys- 
térieux et terrifiant. Je commence 
à sentir une espèce de frayeur mys- 
térieuse vis-à-vis de ce moi, dont 
toute la souffrance disparaît dès 
que les yeux des autres ou le chà- 
timent de la société se détournent 
(….) Je voudrais vous demander à 
vous tous si, vous aussi, vous êtes 
insensibles à la souffrance ou à la 
mort des autres, quand on vous 
Ôte le masque ?.… » 

Un cri s'échappe de la bouche de 
Toda : l’apparence sereine de la 
société, où pourtant mille et mille 
maux et péchés sont commis, le 


laisse perplexe. Ce cri est d’autant 
plus saisissant qu’au Japon il n’y a 
pour ainsi dire pas de morale reli- 
sieuse solide qui soutienne la vie 
de la personne. 


Enfin, un médecin : Suguro. Il 
s’est attaché à une vieille femme 
tuberculeuse de l'hôpital. Tout le 
monde se moque de cet attache- 
ment. La vieille femme meurt et 
Suguro s'interroge : « Pourquoi me 
suis-je attaché si longtemps à cette 
femme ?.. C’est, comme dit Toda, la 
seule réalité dont je n’ai pas voulu 
la mort, dans un monde où tout 
meurt. Tout, moi, la guerre, le Ja- 
pon, tout, tout pourra désormais 
suivre son cours, à son gré. » Il est 
dans cet état d'esprit quand on lui 
propose de participer à une vivi- 
section. Il accepte, presque incon- 
sciemment. 


Après la vivisection, Suguro le 
médecin et Toda l'interne se re- 
trouvent l 

— Qu'est-ce qui va se passer 
maintenant ? murmura tout bas 
Suguro. Que deviendrons-nous ? — 
Il n’y aura aucun changement. — 
Mais ce que nous avons fait aujour- 
d’hui ne te fait-il pas souffrir ? — 
Souffrir ? Pourquoi souffrir ? con- 
tinua Toda d’un air ironique. Il n’y 
a pas à souffrir, Suguro se 'tut puis, 
d’une voix faible, comme s’il vou- 
lait se convaincre : — Tu es fort. 
moi, je fermais les yeux dans la 
salle d'opération. Comment penser, 
je ne comprends pas du tout, même 
maintenant, comment penser. — 


Qu'est-ce qui te fait souffrir ? dit 
Toda, en sentant une amertume au 
fond de sa gorge. D’avoir tué ce 
détenu ? Mais si des milliers de vies 


Flash sur la jeunesse d’après-guerre : 
Dans une maison de jeux. 
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de tuberculeux peuvent être sau- 
vées par cette opération, nous 
n'avons pas tué ce détenu, nous 
l'avons fait vivre. La conscience 
d'un homme, ça change comme on 
veut (.…) — Mais un jour nous 5e- 
rons châtiés, murmuga Suguro en 
s’approchant timidement de Toda. 
Ce n’est pas vrai, hein que nous 
serons punis un jour ?.… Oui, c’est 
bien normal, que nous soyons pu- 
nis. — Châtiment ?.… Tu veux dire 
un châtiment de la société ? Si c’est 
ça, rien ne changera, tu sais. En 
baillant un grand coup, Toda conti- 
nua J'ai fait la vivisection d’un 
détenu parce que j'étais dans telle 
atmosphère. Même les gens qui doi- 
vent nous punir un jour auraient 
fait la même chose, s’ils avaient été 
dans cette situation. Le châtiment 
du monde. Mais écrasé par une 
sensation de fatigue inexprimable, 
Toda se tut. Le sentiment que rien 
ne changera, même si on l’explique 
à un homme comme Suguro, en- 
vahit Toda; c'était un sentiment 
de résignation amère » 


De l’ensemble du roman, une sorte 
de lourdeur, de pesanteur se dé- 
gage. C’est au fond la figure du 
monde qui attend le salut. L’œuvre 
d’'Endo ne se situe pas dans un 
monde de lumière, mais dans un 
monde de ténèbres. Mais Endo 
n’oublie pas qu’il y a un salut néces- 
saire à tous ses personnages, et 
même ses personnages les plus per- 
dus semblent aspirer à ce quelque 
chose qui peut leur donner le salut. 
Un jour, Endo écrira le débouché 
dans la lumière de toutes les souf- 
frances de ce monde pré-chrétien. 
On sent déjà dans ses œuvres la 
nécessité de cet aboutissement.. 


Ayaka Sono : ironie 


et délicatesse féminine 


Dès avant la guerre, la carrière 
littéraire était ouverte aux femmes. 
Mais on n’a jamais vu au Japon 
pareille nuée d’auteurs féminins 
que depuis la défaite. Ayaka Sono, 
née en 1931, est une étoile dans cette 
nuée. 

Elevée intégralemeñt en milieu 
chrétien, du jardin d’enfants à 
l'Université, elle ne fut baptisée 
qu'à 15 ans. II ne s’agit pas d’une 
conversion subite, mais plutôt d’une 
prise de conscience de la supério- 
rité du catholicisme. 

La plupart de ses romans ne trai- 
tent pas directement de religion. Ils 
ne sont pas apologétiques. Mais le 
fond demeure toujours catholique. 
La critique dit souvent que Sono 
verse dans le penchant des écri- 
vains d’après-guerre d’abuser des 
artifices littéraires. C’est vrai. Mais 
ce trait caractéristique de l’époque 
est atténué chez elle par une sen- 
sibilité féminine très délicate. 
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« Le Retour de l'âme au monde » 


Pour éviter l’écueil de ces arti- 
fices romanesques qui voilent quel- 
que peu la personnalité de l’auteur, 
nous préférons présenter rapide- 
ment une de ses pièces de théâtre : 
« Shokon », ou « Le Retour de l’âme 
su monde ». 


Un père de famille a perdu son 
fils aîné à la guerre. Il croit, à Ja 
manière des chevaliers japonais, 
qu’il est normal de risquer la mort 
pour la patrie et de souffrir l’injus- 
tice jusqu’à la mort pour sauve- 
garder son honnêteté. En opposi- 
tion, le second fils pense que 
chacun est libre de mourir comme 
il l'entend, sans rien devoir à per- 
sonne, 

Le père projette d'organiser une 
cérémonie à la mémoire du défunt. 


AYAKA SONO : 


Une étoile dans 
une nuée d’au- 
leurs féminins. 


C’est alors qu’un ami de celui-ci 
révèle qu'avant le combat il disait 
ne pas vouloir mourir : « Je vous 
en prie, laissez-le tranquille, main- 
tenant qu’il est mort, et pensez à 
lui en vous disant que vous l’avez 
fait mourir malgré lui ». La mère 
est bouleversée par cette révélation. 
Mais le père demeure ferme dans 
son antique manière de voir. Cette 
opposition s'ajoute à celle du père 
et du second fils. 

L’ami du défunt poursuit sa con- 
fession en disant qu’il est amoureux 
de sa veuve qui refuse d’abord le 
mariage mais bientôt se résigne : 
< Enfin, en y réfléchissant bien, 
tout m'est égal maintenant, que 
j'aille avec lui on non ! » C’est l’atti- 
tude d’une femme qui cherche 
l'amour pur et véritable, écartant 
toute pitié. 

Ayako Sono ironise sur la guerre, 
sur la bourgeoisie, sur la mentalité 
d’ancien régime. Mais sa pièce va 
au-delà de l'ironie. Elle entoure la 
solitude du père avec une bienveil- 
lance féminine. Elle met en évi- 
dence la vie désordonnée du fils 
cadet, qui semble pourtant avoir 
toujours raison, dans ses paroles et 
dans ses actes. Elle analyse très 
finement les figures des deux fem- 
mes. On sent partout que l’inspira- 
tion jaillit d’une âme stable, ayant 
compris le principe même de vie 
qu'est le christianisme. Elle essaie 
partout de voir l’homme créé à 


l’image de Dieu. Ni dans les romans. 
ni dans les pièces de Sono nous ne. 


retrouvons l'atmosphère lourde et 
pesante des œuvres d'Endo. Ayako 
Sono est avant tout un écrivain 
féminin. Egalera-t-elle un jour Ger- 
trud von Le Fort ? 


Tokuji Shimoyama : 
les conditions du bonheur 


L’évangélisation s’est, faite au 
Japon surtout parmi les intellec- 
tuels. S’il est normal que nous trou- 
vions des catholiques parmi les lit- 


D 
: 


térateurs, il est normal aussi que 


nous en trouvions encore dans les 
autres secteurs de la vie intellec- 
tuelle, C’est pourquoi nous termi- 
nerons cette présentation par 
M. Tokuji Shimoyama, psychiatre. 
M. Shimoyama est né en 1919. À 
la fin de ses études de psycho- 
logie à l’Université de Tokyo en 
1942, il fut mobilisé dans la 
marine. Après la guerre, en 1954, il 
entreprit un voyage en Europe et 
poursuivit ses études, notamment 


à l’Université de Bonn où il fat” 


chargé de cours. Rentré au Japon 
en 1956, il enseigne à l’Université 
Sophia de Tokyo, tenue par les 
jésuites. 

M. Shimoyama a écrit récemment 
un livre qui a suscité un écho con- 
sidérable au Japon : 
croire à demain ou Conditions du 
Bonheur. Dans une note de présen- 
tation, il explique son propos : 

« Dans notre époque où tout est 
impitoyable, tout le monde a une 


On ne peut. 


certaine inquiétude bizarre dans le 


fond de son cœur et se demande si 
le jour se lèvera demain encore. 
Peut-être la vie que l’on mène 


s’écroulera-t-elle en un instant, de-. 


main. Nous n’habitons qu’une de- 
meure temporaire, sans aucun but 
précis, sans stabilité ; nous ne pos- 


sédons que le billet d’aller, et non 


celui du retour ; nous ne sommes 


TOKU]I 


professeur, 
psychiâtre et 
catholique. 


que des marionnettes aux mains du 
destin. 


« Mais. c’est dans cette inqué- 


tude même que se cache la signi- 
fication de notre vie. Comme le 


* 


SHIMOYAMA : 


rayon du soleil fait briller une 


goutte de rosée sur une herbe in- 


fime, en tout homme existe une di- 


gnité que personne ne peut lui re- 
tirer. Même si on est prisonnier 
sur terre et étranger dans ce 
monde, on n’a pas encore perdu 
son pays natal et on n’est jamais 
seul. On peut tisser, dans un monde 
si dur, une étoffe d’amour. La porte 
du bonheur s'ouvre mour ceux-là 
seuls qui savent consumer vérita- 
blement la vie. Je voudrais vous 
montrer dans ce livre un nouveau 
type d’analyse de la psychologie 
humaine, une analyse existen- 
tielle. » 


Toutes les souffrances de l’épo- 
que contemporaine aboutissent, en 
fin de compte, à un affinement de 
lesprit humain. Jusqu'au dernier 
soupir d’un homme, dit l’auteur, il 
est une chose qu’on ne peut lui 
nier, c’est la beauté de sa vie et 
la suprématie de son amour. Ce 
livre est, en quelque sorte, un 
hymne consacré à la vie humaine. 


M. Shimoyama évoque dès son 
premier chapitre la souffrance de 
l’homme devant la mort. « La 
question fondamentale pour 
Phomme moderne est qu’il ne sait 
plus où il va et on ne réfléchit pas 
sérieusement à cette question. » Il 
y a bien l'espoir « que l’histoire 
et le monde s’achèveront en un 
beau livre et que nous, qui avons 
souffert, aurons une raison d’être 
sur ce livre. Bien entendu, cette 
foi, ou cet espoir wlutôt, existe 
dans le cœur de tous les hommes, 
mais souvent il est refoulé. » 


Pourquoi ce refoulement ? Tout 
homme a l'impression d’être pris 
dans l’engrenage terrible de la vie. 
L'auteur en vient à traiter du des- 
tin et de la fatalité : si grande que 
soit la force du destin, l’homme 
reste le maître de la liberté, il peut 
résister. Un exemple suprême de 
cette force et de cette liberté de 
l'homme a été donné par les mar- 
tyrs japonais du XVII° siècle. Au- 
jourd’hui, nous devons nous de- 
mander si nous ne sommes pas 
des làches, quelquefois. 


Toute linquiétude, la  souf- 
france de l’homme, demande en- 
core M. Shimoyama, a-t-elle une si- 
gnification ? Si nous ne souffrons 
pas sans raison, la souffrance nous 
donne justement notre dignité. La 
force impitoyable de la société qui 
nous fait souffrir ne peut empêcher 
l'homme de donner une significa- 
tion à sa vie, en souffrant pour les 
autres et en utilisant sa dernière 
liberté. 


_ Tout le sens de ce livre qui a eu, 
répétons-le, beaucoup de succès, 
est de rappeler à l’homme qu’il est 
en voyage sur cette terre, en Das- 
sage, et en passage pour l’éternel : 
c’est en songeant à chaque instant 
à l’éternel que nous pouvons don- 
ner un sens à notre vie. 


Le Japonais ‘aime lire, partout. 


Autres auteurs 


Il manque encore bien des noms 
à ce tableau des auteurs catholi- 
ques contemporains. Celui de Ta- 
kashi Nagai, par exemple, ce mé- 
decin contaminé lors du bombar- 
dement atomique de Nagasaki. Le 
témoignage de sa vie a bouleversé 
beaucoup de Japonais. Mais son 
nom commence, semble-t-il, à être 
oublié du grand public, à l’excep- 
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tion naturellement des milieux spé- 
cifiquement catholiques. 

Il faudrait aussi parler du Père 
Candeau. Il naquit au pays basque, 
comme saint François Xavier, en- 
tra aux Missions étrangères de Pa- 
ris et vint au Japon. Il apprit le 
japonais de façon très approfondie. 
Il fut l’un des très rares écrivains 
étrangers qui eurent  l’honneur 
d'écrire des articles en japonais 
dans des journaux japonais. Son 
style, qui est celui du langage 
parlé, mêlé d’un humour très léger 
et de bon goût, a retenu l’attention 
de nombreux lecteurs, même non 
catholiques. Sa mort prématurée, 
en 1956, a laissé an grand vide. Il 
est très difficile de trouver une 
personne qui incarne à ce point 
deux civilisations, la française et 
la japonaise. 

Dans le domaine de la philoso- 
phie, deux noms sont à retenir : 
celui du P. Iwashita et celui de 
M. Yoshimitsu. Ces deux philoso- 
phes ont remis en lumière, au Ja- 
pon, la philosophie du moyen âge. 
C’est M. Yoshimitsu, mort lui aussi 
prématurément, laissant une œuvre 
inacheée, qui à introduit aa Japon 
l’œuvre de Jacques Maritain. 

Nous ne mouvons nous arrêter 
à la production littéraire stricte- 
ment religieuse : il y aurait trop 
de noms à citer. Signalons seule- 
ment l’avance prise par les protes- 
tants pour la traduction de la 
Bible, déjà réalisée intégralement. 
Les catholiques n’ont publié qu’une 
traduction partielle, il y a environ 
sept ans. La traduction complète 
est actuellement en cours. 


CONCLUSION 


Il n’y a pas encore au Japon de 
mouvement qui unisse les écrivains 
catholiques. Ceux-ci sont fortement 
liés naturellement par leur com- 
mune appartenance à l'Eglise. 
Mais certains pensent qu’une liai- 
son organique pourrait accroître 
leur influence. Cela serait difficile, 
en raison de la situation minori- 
taire des catholiques. On remarque 
d’autre part que, dans la situation 
actuelle du catholicisme au Japon, 
l'influence personnelle est plus effi- 
cace que l'influence collective. 

De toute manière, le livre paraît 
être au Japon un bon moyen 
d’évangélisation. Car le Japonais 
aime lire, partout, dans le métro, 
dans le train, chez lui, au bureau, 
dans la rue même... Il serait sou- 
haitable que les meilleures œuvres 
étrangères soient plus souvent tra- 
duites et rendues accessibles au 
grand public. 

Mais on s'aperçoit que les 
œuvres japonaises, qu’elles soient 
littéraires ou scientifiques, ne sont 
pas souvent traduites et présentées 
dans les pays européens. L’échange 


culturel ne doit pas rester à sens 
unique. Il y a beaucoup à faire en 
ce domaine. 

On pourrait encore soulever 
maintes questions à propos de la 
littérature catholique au Japon. 
Nous avons vu les principales. En 
tout cas, les Japonais sont certai- 
nement capables de discerner ce 
qui est bon et ce qui est mauvais 
dans le bouillonnement actuel de 
toutes les formes de civilisation. Ils 
en ont bien été capables au 
XVI° siècle. Mais il s’agit aujour- 
d’hui de faire face non seulement 
à la tradition orientale japonaise, 
mais encore à toutes les forces mo- 
dernes communisme, esclavage 
de la machine, matérialismes.. 
L’inquiétude des temps modernes 
accable aussi ce peuple jadis si 
joyeux et si gai. 

L'Orient mystique n’est plus. Ou 
plutôt il existe encore, mais caché 
sous maintes couches des pous- 
sières contemporaines. Reste à 
retrouver ces trésors d’autrefois, 
aujourd’hui si précieux et sans 
prix. 
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Encyclique Meminisse Juvat | 


POUR LA PAIX DU MONDE 
ET LA LIBERTÉ DE L'ÉGLISE 


que lorsque de nouveaux dangers 
menaçaient le peuple chrétien et 
l'Eglise, épouse du divin Rédempteur, 
Nous Nous sommes tourné, comme Nos 
prédécesseurs dans les siècles passés, 
vers la Vierge Marie, notre très aimante 
Mère, pour inviter tout le troupeau 
confié à Nos soins à s’abandonner plein 
de confiance à sa protection, et lorsque 
le monde fut ravagé par une guerre 
cruelle, Nous avons mis tout en œuvre 
pour exhorter à la paix cités, peuples 
‘ et nations, et pour inviter Îles esprits, 
divisés par les luttes, à un accord mu- 
tuel dans la vérité, la justice et l’amour. 
Nous ne Nous sommes pas limité à cela, 

- mais, voyant que les moyens humains 
Nous manquaient, Nous avons publié 


L' Nous semble opportun de rappeler 


plusieurs Lettres pour prescrire des 
prières, en invoquant les secours divins 
par l'intercession de la Mère de Dieu, 
au cœur de laquelle Nous consacrions 
toute la famille humaine. (Cf. À. À. S. 
1942, p. 345-346) Mais, si le conflit 
mondial s’est éteint, la juste paix ne 
règne pas encore et les hommes ne la 
voient pas se consolider en une entente 
fraternelle. 

Des : ferments cachés de discorde 
existent, qui menacent d'éclater d’un 
instant à l’autre et tiennent les esprits 
dans un état d’anxiété, et cela d'autant 
plus que.les terribles armes, découvertes 
par l’homme, ont une puissance capable 
d'entraîner dans une ruine universelle 
non seulement Îes vaincus, mais aussi 
les vainqueurs et l’humanité tout entière. 


I. — Les causes de l’inquiétude actuelle 


Si nous examinons attentivement les 
causes de tant de dangers, présents et 
futurs, nous verrons facilement que les 
décisions, les forces et les institutions 
humaines sont inévitablement vouées à 
l'échec tant que sera négligée, privée 
de l’honneur qui lui revient ou même 
supprimée, l'autorité de Dieu, qui est 
lumière des esprits par ses comman- 
dements et ses défenses, principe et 
garantie de la justice, source de Îa 
vérité et fondement des lois. Tout édi- 
fice qui ne repose pas sur une base so- 
lide et sûre, s'écroule ; toute intelligence 
qui n’est pas éclairée par la lumière de 
Dieu s'éloigne plus ou moins de la plé- 
nitude de la vérité. Quand la charité 
_fraternelle n’anime pas citoyens, peuples 
et nations, naïssent et se développent les 
discordes. 


Or seule la religion chrétienne en- 
seigne, pour éliminer les haïines, les ani- 
mosités et les luttes, la vérité pleine, la 
justice authentique et la charité. Elle 
. seule les à reçues en dépôt du divin Pas- 
teur qui est Voie, Vérité et Vie. (Cf. 
Jean XIV, 6) et elle en inculque avec 
force l’observance. Il est clair alors que 
ceux qui veulent délibérément ignorer la 
religion chrétienne et l'Eglise catho- 
 lique, ou qui s'efforcent d’entraver son 
action, de la méconnaître ou de se l’as- 
sujettir, affaiblissent par le fait même 
les fondements de la société, ou lui en 
subtituent d’autres absolument inaptes 
à soutenir l'édifice de la dignité, de la 
liberté et du bien-être humains. 


Il est donc nécessaire de revenir à la 
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loi chrétienne, si l’on veut former une 
société solide, juste et équitable. Il est 
nuisible, il est imprudent d'entrer en 
conflit avec la religion chrétienne, dont 
la pérennité est garantie par Dieu et 
attestée par l'histoire. Qu'on y songe 
bien : sans la religion, il ne saurait y 
avoir de moralité et d'ordre public dans 
un Etat. Car la religion forme les es- 
prits à la justice, à la charité, à l’obéis- 
sance des justes lois, elle proscrit le 
vice, elle porte les citoyens à la vertu 
et règle leur conduite, publique et 
privée ; elle enseigne enfin que la meil- 
leure distribution de la richesse ne 
s'obtient pas par la violence ni la révo- 
lution, mais par de justes lois, grâce 
auxquelles Île prolétariat, se trouvant 
encore dépourvu des moyens nécessaires 
et convenables, puisse être élevé à une 
condition plus digne, dans une heureuse 
solution des conflits sociaux. La religion 
fournit ainsi à l’ordre et à la justice une 
contribution plus efficace que si elle 
avait été instituée uniquement pour pro- 
curer et accroître le bien-être de cette 
vie. 


La corruption des esprits 


Considérant donc la situation  pré- 
sente avec la disposition d'esprit qui 
Nous élève au-dessus des passions hu- 
maines et Nous porte à aimer d’un 
amour paternel les peuples de toutes les 
races, Nous Nous trouvons en face de 
deux causes de grande inquiétude. D’un 
côté, Nous voyons en de nombreux pays 
la loi chrétienne et la religion catho- 


. 
lique privées de la place qui leur re- 
vient. Des foules, surtout dans les 
milieux moins instruits, sont facilement 
attirées ‘par des erreurs largement ré- 


pandues et revêtues souvent de l'appa- # 


rence de la vérité : au moyen de 
publications de tout genre, de spectacles 


de cinéma et de télévision, les appats» 


du vice exercent une influence néfaste 


sur les esprits, corrompent spécialement ” 


la jeunesse imprudente. 
Beaucoup écrivent et répandent leurs 


œuvres, non pour le service de la vérité ! 
et de la vertu ni pour le sain délasse- 


ment de leurs lecteurs, mais dans un 
but de lucre, afin d’exciter les passions 
troubles ou blesser et salir par le me- 
songe, la calomnie et l’offense tout ce 


qui est sacré, noble et beau. Trop sou-. 


vent — il est douloureux de le dire — 
la vérité est dénaturée et on fait de la 
publicité à des réalités trompeuses et à 
des turpitudes. Chacun voit combien un 
tel état de choses cause de mal à la 
société elle-même et combien ïl en 
découle de dommages pour l'Eglise. 


La persécution ouverte 


D'autre part, Nous avons appris avec 
la plus vive douleur qu'en maintes na- 


tions, l'Eglise catholique, de rite latin et. 


de rite oriental, est sujette à de graves 
vexations. On met, sinon en parole, du 
moins en fait, les fidèles et les ministres 
du culte devant ce dilemme unique : 


s'abstenir de la profession et de la dif- 


fusion publique de leur foi ou subir des. k 
dommages, même très lourds. Beaucoup 


d'évèques ont déjà été chassés de leurs 
sièges ou entravés dans le libre exer- 


cice de leur ministère, où emprisonnés, . 


ou exilés. En un mot, on ose tenter de 
réaliser le mot de l’Ecriture : « Je frap- 


perai le pasteur, et les brebis du trou- 
peau seront dispersées. » (Matth. xxXv4, 


31; cf. Zach. xrxz, 7.) 


En outre, les journaux, les revues, les 
publications catholiques sont 
complètement réduits au silence, 
comme si la vérité dépendait exclusive- 
ment du pouvoir et du bon plaisir de 


ceux qui commandent et comme si les 
sciences divines et humaines, ainsi que 
les arts, n'avaient pas le droit d’être 


libres pour pouvoir fleurir à l'avantage 
de tous. 


Les écoles, ouvertes jadis par des Case 
tholiques, sont interdites et fermées. | 


D'autres ont été instituées à leur place, 


qui ne dispensent aucun enseignement 
L 
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religieux, ou professent et répandent, 


. comme il arrive très souvent, les maxi- 
mes mortelles de l’athéisme. 


Les missionnaires qui, après avoir 
quitté le foyer paternel et leur douce 


terre natale, avaient accepté tant d'in- 


commodités pour porter aux autres la 
lumière et la force de l'Evangile, ont 
été expulsés, comme des individus nui- 
sibles et dangereux. Le clergé resté sur 
place, numériquement trop faible par 
rapport à l'étendue du territoire, et 
objet souvent de haine et de persécu- 
tons, ne peut suffire aux nécessités des 
fidèles. 


Avec douleur, Nous voyons parfois 
fouler aux pieds les droits de l'Eglise, 
à laquelle il appartient de choisir et de 
sacrer, par le mandat du Saint-Siège, 
les évêques destinés à gouverner légiti- 
mement le troupeau des fidèles. Et cela 
pour le. plus grand dommage de ceux-ci 
comme si l'Eglise catholique était une 
institution nationale et dépendait de 
l'autorité civile, et non pas une insti- 
tution divine, appelée à accueillir tous 
les peuples. 


Maintenir l'unité 


Malgré ces graves et douloureuses an- 
goisses, il est pour Notre cœur de Père 
un sujet de grand réconfort. Nous 
savons que la plus grande partie des 
fidèles de rite latin et de rite oriental 
restent de toutes leurs forces attachés 
à la foi de leurs ancêtres, bien qu'ils se 
trouvent privés des secours spirituels 
que leurs légitimes pasteurs leur accor- 


-deraient, s'ils n'étaient pas éloignés ou 


empêchés. 

Qu'ils poursuivent donc avec courage 
et qu'ils mettent leur espoir en Celui 
qui connaît les pleurs et les souffrances 
de quiconque « souffre persécution pour 
la justice > (Matth. v, 10), Lui qui « ne 
retarde pas l’accomplissement de ses 
promessés » (11 Pierre z1r, 9), mais con- 
solera un jour, par une juste récom- 
pense, ses fils aujourd'hui affligés. 

C'est d’un cœur paternel que Nous 
exhortons tout particulièrement Nos Vé- 
nérables Frères et Nos chers Fils qu’on 
force par tous les moyens, même sour- 
nois et insidieux, à abandonner l'unité 
ferme, solide et constante avec l'Eglise 
ét l’étroite union à ce Siège apostolique, 
sans lequel cette unité ne saurait 
Personne, er 
effet, n'ignore qu’en certains endroits 
cette unité est menacée et attaquée au 
moyen d'opinions fallacieuses et par 
tous les procédés. 

Mais qu'on se rappelle que le Corps 
mystique du Christ, l'Eglise, doit rece- 
voir, € concorde et cohésion par toutes 
sortes de jointures qui le nourrissent et 
l'accroissent, selon le rôle de chaque 
partie ». (Ephés. (v, 16.) « Nous devons 


parvenir tous ensemble à ne faire plus 


qu'un dans la foi et la connaissance du 
Fils de Dieu, et à constituer cet homme 


parfait, dans la force de l’âge, qui réa- 
lise la plénitude du Christ » (Zbid. 1v, 


13), ce Christ dont le Pontife romain, 
comme Successeur de Pierre, a été éta- 
bli Vicaire sur térre, par disposition di- 
vine. Qu'on se rappelle et médite les 
sages paroles de saint Cyprien, évêque 
et martyr 

Le Seigneur parle ainsi à Pierre 
€ Eh bien, moi, je te dis : Tu es Pierre, 
et sur cette pierre je bâtirai mon 
Eglise. » (Cf Matth. xvr, 18) C’est 
sur lui seul qu'il construit son Eglise. 
Cette unité, nous devons la tenir ferme- 
ment ct la défendre, spécialement nous, 
évêques, qui gouvernons dans l'Eglise. 

L'Eglise aussi est une et elle s'étend 
à une grande multitude par l'incessant 
accroissement de sa fécondité, de la 
même façon que les rayons du soleil 
sont multiples, mais une la lumière ; 
multiples les branches de l'arbre, mais 


unique le tronc qui plonge dans le sol 
ses solides racines : et quand d'une 
seule source naissent plusieurs cours 
d'eau, bien que leur nombre semble 
s'étendre par l'abondance de l'eau jail- 
lissante, néanmoins l'unité est conservée 
dans la source. 

Prenez au soleil un de ses rayons, 
l'unité de la lumière ne se divise pas ; 
arrachez une branche de l'arbre, et 
celle-ci, brisée, ne poussera plus ; cou- 
pez un ruisseau de sa source, il se tarira. 
Ainsi en est-il de l'Eglise du Seigneur : 
inondée de la lumière de Dieu, elle ré- 
pand ses rayons à travers tout l'univers; 
il ne s'agit toutefois que d'une seule 
splendeur, partout diffuse, et l'unité de 
l'organisme n'est pas divisée. L'Eglise 
étend ses rameaux sur toute la terre ; 
avec une luvuriante richesse, elle fait 
couler en tous lieux des ruisseaux dé- 
bordants, mais il n’y a qu'un seul tronc, 
une seule source, et nul ne peut avoir 
Dieu pour Père, qui na pas l'Eghse 


NOTES Nr net n DOCUMENTS 2 


pour Mère. Quiconque ne maintient pas 
cette unité, ne maintient pas la loi de 
Dieu, ne maintient pas la foi du Père 
et du Fils, ne possède pas la vie et le 
salut. » (S. CyPRIEN. De l'unité de 
Eglise, AINE ON N GP NO RIN SES 183514 
516-520.) 


Ces paroles du saint évêque et martyr 
seront un réconfort, un encouragement 
et une protection spéciale pour tous 
ceux qui ne peuvent, en aucune ma- 
nière, où du moins sans difficultés, se 
maintenir en liaison avec le Siège apos- 
tolique, qui courent de grands dangers 
et doivent surmonter bien des obstacles 
et des embüches. Qu'ils s’en. remettent 
donc au secours de Dieu et ne cessent 
de l'invoquer par de ferventes prières. 
Qu'ils se souviennent aussi que tous Îles 
persécuteurs de l'Eglise — l’histoire 
nous l'enseigne — sont passés comme 
une ombre, tandis que le soleil de la 
vérité ne se couche jamais : « La Pa- 
role de Dieu demeure toujours. » 
(1 Pierre 1, 25.) La société fondée par 
le Christ péut être attaquée, elle n’est 
jamais vaincue, elle qui tire sa force 
non des hommes, mais de Dieu. Bien 
plus, il est indubitable qu’elle doit souf- 
frir au cours des siècles persécutions, 
difficultés, calomnies, comme ïl en 
advint de son divin Fondateur selon la 
prophétie &« S'ils m'ont persécuté, ils 
vous  persécuteront, vous aussi  » 
(Jean, :xw, 20.) Mais il -est également 
certain qu'en fin de compte, à l'instar 
du Christ, notre Rédempteur, qui triom- 
pha, elle remportera sur tous ses enne- 
mis, une- victoire pacifique. : Ayez donc 
confiance; soyez: forts ‘et éndurants! - 

Nous voulons encore vous exhorter — 
bien que Nous soyons sûrs que vous 
n'en avez pas besoin — par ces paroles 
du martyr saint Ignace : 

Soyez agréables à Celui pour qui vous 
luttez.. OQu'aucun de vous ne quitte son 
poste. Que le baptême vous soit comme 
une arme, la foi un casque, la charité 
une lance, la patience une armure com- 
plète ; que vos œuvres soient votre tré- 
sor afin qu'elles vous méritent une digne 
récompense. » (S. IGNACE, Lettre à Po- 
lycarpe, VI, 2. P. G. V, 723-726.) 


Que les très belles paroles de l’évêque 
saint Ambroise vous donnent une sûre 
espérance et une force inébranlable 
« Tiens le gouvernail de la foi, afin que 
les fortes tempêtes de ce monde ne te 
troublent pas. Assurément, la mer est 
immense, mais ne crains pas, car & 
a fondé l'Eglise sur les mers et l'a affer- 
mie sur les fleuves ». (Ps. XXI, 2.) Ce 
n'est donc pas sans raison que l'Eglise 
du Seigneur se tient immobile parmi les 
vagues du monde : elle est fondée sur 
le rocher apostolique et elle demeure 
inébranlable sur sa base malgré les as- 
sauts de la mer en furie (cf. Matth. XV1, 
18), les flots viennent la battre, mais elle 
ne vacille pas : les éléments de ce 
monde peuvent bien déferler avec fracas 
alentour, elle offre un havre bien pro- 
tégé aux marins fatigués. » S. AM- 
gRotse, Lettre 2. P. L., XVI, 917.) 
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A DIT EP RAEE A AUS PO OR RER RM REMISE Rent te 
I. — Appel à la prière universelle 
PL AN ARR RAS AE VER PARA" 6 A EE CRE CRE 


A l'époque apostolique, quand _les 
chrétiens subissaient des persécutions 
particulières, tous les autres, unis par 
les liens de la charité, faisaient monter 
de ferventes prières vers Dieu, Père des 
miséricordes, avec une unanimité frater- 
nelle, afin qu'il daigne les fortifier et 
faire luire au plus tôt de meilleurs temps 
pour l'Eglise. De même maintenant, Vé- 
nérables Frères, Nous voulons qu'aucun 
de ceux qui, depuis si longtemps, endu- 
rent, en Europe et en Asie orientale, 
une situation hostile et douloureuse, ne 
soit privé du secours et des réconforts 
divins implorés par leurs frères. 


Dans Notre grande confiance en l’in- 
tercession de la Vierge Marie, Nous dé- 
sirons vivement que, pendant la sainte 
neuvaine préparatoire à la fête de l’As- 
somption de l’auguste Mère de Dieu, le 
monde catholique tout entier fasse 
monter vers le ciel des prières publiques 
spéciales en faveur de l'Eglise persé- 
cutée. 


Au cours de l'Année sainte 1950, Nous 
avons défini, non sans inspiration di- 
vine, que la Vierge a été élevée au ciel 
avec son âme et son corps (Bulle dog- 
matique Munificentissimus Deus (A.A.S. 
1950, p. 753), Nous l'avons déclarée 
solennellement Reine du monde et 
l'avons proposée sous ce titre à la véné- 
ration de tous (cf. Encyclique Ad coeli 
Reginam (4. A. S. 1954, p. 624). Un 
siècle après que, dans la Grotte de 

. Lourdes, elle se fut montrée à une inno- 
cente enfant avec toute la richesse de 
ses grâces, Nous avons invité la foule 
des: pèlerins à profiter de ses bienfaits 
maternels (cf. Constitution apostolique 
Primo exacto saeculo, À. A, S. 1957, 
p: 1051 sq., et Lettre encyclique Le pèle- 
rinage de Lourdes, À. A. S. 1957, p. 3). 
Aussi avons-Nous la ferme confiance 
qu'elle ne repoussera pas Nos prières ni 
celles de tous les catholiques. 

| | 


l Une neuvaine 


Employez-vous donc, vénérables Frè- 
res, par vos exhortations et vos exem- 
ples, à ce que, durant cette neuvaine, 
les fidèles qui vous sont confiés entourent 
en grand nombre de leurs prières les 
autels de la Mère de Dieu. Qu'ils sup- 
plient d'une seule voix et d’un seul cœur 
Celle qui fut « pour tout le genre 
humain cause de salut » (S. IRÉNÉE, 

Contre les hérésies, 111, 22. P. G. VII, 

959) que soit enfin accordée à l'Eglise 

une légitime liberté. Cette liberté ne lui 
est pas seulement utile pour procurer 
aux hommes le salut éternel, mais éga- 

lement pour renforcer les lois justes par 
une obligation de conscience et conso- 
lider ainsi les fondements de la société 
civile, Qu'ils demandent de façon spé- 
 ciale à sa maternelle protection que les 
évêques, tenus loin de leurs troupeaux 
ou empêchés d'exercer librement leur 
ministère soient, comme il est juste, 
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rendus au plus vite à leurs fonctions 
que les fidèles, troublés par l'embüche, 
l'erreur, le schisme, soient pénétrés de la 
pleine lumière de la vérité et trouvent la 
concorde et la charité entière ; que ceux 
qui doutent ou faiblissent soient confir- 
més par la grâce divine, qu'ils soient 
prêts à tout endurer plutôt que de se 
détacher de la foi chrétienne et de 
l'unité catholique. 


Que chaque diocèse puisse avoir son 


propre et légitime pasteur — comine 
Nous le désirons ardemment — et que 
celui-ci puisse répandre librement les 


préceptes chrétiens en tout lieu et dans 
toutes les catégories sociales. Que dans 
les écoles primaires et supérieures, 
dans Îles usines et aux champs, les 
jeunes ne soient pas séduits par les idéo- 
logies du marxisme, de l'athéisme, de 
l’hédonisme, qui entravent l'essor de 
l'esprit et énervent la vertu qu'ils 
soient, au contraire, éclairés par la 
lumière. de la sagesse évangélique qui 
les incite au meilleur et les y porte : 


: ! 
que la vérité trouve partout un accès, : 
que personne n'y mette d'obstacles in. 
justes et que tous comprennent que rien 
ne peut résister à la longue à la vérité 
et à la charité. ; : L: 

Qu'enfin, les missionnaires , puissent, 
de nouveau retrouver au plus tôt les! : 
peuples qu'ils ont gagnés au Christ par 
leur zèle apostolique et leurs peines et, 
qu'ils désirent ardemment faire avancer 
dans la civilisation chrétienne, même 
au prix de leurs peines, de leurs sacris 
fices et de leurs souffrances. 


Pardon 


pour les persécuteurs 


Tel est l’objet des prières qu’adresse-s 
ront tous les chrétiens à la diviné Mère” 
Mais qu'ils n’omettent pas de demander 
pardon pour les persécuteurs de la reli=" 
gion chrétienne, selon cette charité quim 
faisait dire à l’Apôtre des Gentils :" 
« Bénissez ceux qui vous persécutent. >» « 
(Rom. x11, 14.) Qu'ils ne cessent d’im- 
plorer pour eux la grâce divine et les 
lumières célestes qui peuvent ensemble … 
dissiper les ténèbres et placer les. 1 


consciences dans la justice. à 


III. — Appel à la réforme des mœurs 88 
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Maïs à ces prières publiques, il faut, 
vous le savez, Vénérables Frères, join- 
dre la réforme chrétienne des mœurs, 
sans laquelle nos supplications ne sont 
que paroles vaines, incapables de plaire 
à Dieu. Dans leur amour tendre et ar- 
dent pour l'Eglise catholique, que tous 
les chrétiens fassent donc monter vers 
le ciel de ferventes prières, mais qu’ils 
offrent aussi des sentiments de péni- 
tence, des actes de vertus, des sacrifices, 
des peines et toutes leurs douleurs et 
amertumes : celles qui sont inhérentes 
à cette vie mortelle et celles mêmes aux- 
quelles il convient parfois de nous sou- 
mettre librement et avec générosité. 


En unissant cette rénovation morale 
à leurs prières, les chrétiens rendront 
Dieu propice non seulement à eux- 
mêmes, mais aussi à la Sainte: Eglise, 
qu'il leur faut chérir comme une mère 
très aimée. Qu’entre eux, ils reprodui- 
sent, chaque fois que les circonstances 
l'exigent, le spectacle décrit de façon si 
merveilleuse, si expressive et si belle 
dans la lettre à Diognète 


« Les chrétiens sont dans la chair. 
mais ne vivent pas selon la chair. Ils 
habitent sur la terre, mais ils ont leur 
cité dans le ciel. Ils obéissent aux lois 
bromulguées, et par leur genre de vie 
ils surpassent les lois elles-mêmes. Ils 
aiment tout le monde, et tous les per- 
sécutent. Ils sont méconnus et condam- 
nés, ils sont mis à mort et ils se sentent 
vivifiés… [ls sont raillés et, dans les 
ignominies, ils acquièrent la gloire. Leur 
réputation est brisée et l’on rend témoi- 
gagne à leur justice. Ils se comportent 
comme des gens honnêtes, et ils sont 


punis comme des malfaiteurs, et tandis 4 
qu'ils sont pums, ils se réjouissent… 
comme S'ils se sentaient vivifiés. >» « 
(Epître à Diognète, V, P. G., Il, 1174- 
1175). « En somme, pour exprimer tout 
cela en peu de mots, ce qu'est l'âme dans 
le corps, les chrétiens le sont dans le 
monde. > (Ibid, VI, P. G., 11,,11759%08 


Si les mœurs chrétiennes fleurissent . 
comme au temps des apôtres et des … 
martyrs, alors avec une parfaite assü- 4 
rance nous pouvons espérer être exau- … 
cés avec grande bonté par la bienheu- 
reuse Vierge Marie, elle qui n’a pas de’ 
plus grand désir que de voir tous ses … 
enfants retracer en eux-mêmes ses : 
propres vertus. Dans la puissante inter- 
cession de Celle qui est invoquée par - 
tant de voix suppliantes, nous pouvons 4 
également espérer des temps plus pai- 
sibles et plus heureux pour l'Eglise de - 
son divin Fils et pour l'humanité en- : 


4 


tière. Fire. 


Bale sn: L 


a ? 


Ces vœux, ces exhortations, Véné- 
rables Frères, Nous désirons que, de la" 
façon que vous estimerez la meilleure, … 
vous les fassiez connaître en Notre nom 
aux fidèles confiés à vos soins. é 

En gage des célestes faveurs, et. 
comme témoignage de Notre bienveil- 
lance, Nous accordons de tout cœur la. 
Bénédiction apostolique à vos personnes, 
à vos fidèles et tout spécialement à ceux 
qui, pour défendre les droits de l'Eglise | 
et par amour pour elle, souffrent persé- 
cution. NÉ ACET IE 


Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 


14 juillet de l'année 1958 de Notre Pon- 
tificat la vingtième. MES 
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LINTERVIEN 


Qu'est-ce que l’I. R.F.E. D. ? 


Une interview du KR. P. LEBRET 


Le Centre International de Re- 
cherches et de Formation en vue du 
harmonisé (LRF. 
| E.D.), dont nous avons successive- 

ment annoncé le projet (I.C.I. n° 67) 

puis la création (I.C.I. n° 70), est 
{aujourd'hui bien en place. Une 

première session de formation a eu 
heu au mois de mai avec 35 partici- 
bants. Tout un programme de week- 
Lends, de stages ainsi que le pro- 


gramme d'un cycle de deux ans sont 


maintenant arrêtés. Le moment nous 
a semblé opportun de présenter plus 
complètement cette initiative. Nous 
remercions le R.P. Lebret, bien 
connu déjà de nos lecteurs, de l'in- 
terview qu'il a accepté de nous ac- 
corder. Le R.P. Lebrer est, avec 
M. Antoine Lawrence, vice-président 
| de l'IR.F.E.D., présidé par M. Ro- 
bert Buron, actuellement ministre 
des Travaux Publics et des Trans- 


ports (1). 


— Votre posihion au sein de l'I.REF. 


< ED: signifie-t- -elle que ce centre revêt 


L: 


À 
+ 
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un caractère confessionnel ? 


— Nullement. L'IR.F.E.D. n’a pas un 
but missionnaire. Sa perspective est la 
coopération au développement des pays 
qui y aspirent. Ma position traduit sim- 
plement la rencontre de préoccupations 
et d'initiatives diverses parmi lesquelles 
_« Economie et Humanisme », que j'ai 
fondé et que je dirige, tient une place 
importante en raison de son ancienneté 
et de l'étendue de son expérience. Tout 
ce que l’on peut dire, c’est qu'à l’IR.F. 
 E.D. se retrouvent des hommes qui ont 
la même conception de la coopération 


__ et du développement. 


« Intégral » et « harmonisé » 


— Quand vous parlez de développe- 
ment, vous ajoutez généralement : « în- 
tégral > et « harmonisé ». Qw'enten- 
dez-vous par là ? 

_— « Intégral » signifie que nous re- 
cherchons le développement sous tous 


ses aspects (et pas seulement scientifique 


et technique, ou éducatif, ou sanitaire, 
ou administratif.) et pour toutes les 
couches de la population (et pas seule- 
ment pour telle ou telle catégorie). 
« Harmonisé » traduit notre aspiration 
à voir les pays disposer de services de 
ipeauon suffisamment équipés pour 


dominer l'évolution ; faute de quoi, 
l'anarchie des efforts suscite des distor- 
sions rapidement préjudiciables au 
développement lui-même. En définitive, 
notre conception du développement, qui 
n'est pas théorique mais fondée sur de 
larges et multiples expériences, se dit en 
une formule le développement, pour 
nous, est le passage, pour une population 
déterminée, d'une phase moins humaine 
à une phase plus humaine, au rythme le 
plus rapide possible, au coût Île moins 
élevé possible, compte tenu de la solida- 
rité entre toutes les populations. La 
raison d'être et le problème de l’LR.F. 
E.D. c’est de préparer des hommes ca- 
pables d'aider à ce passage. 

— À quelles sortes d'hommes pensez- 
vous ? 

— Il faut des hommes de toutes 
sortes. Il en faut qui travaillent au plan 
du village, de la tribu, de la commu- 
nauté de base ; d’autres au plan plus 
vaste de zones homogènes ; d’autres au 
plan de la région, de la nation ou du 
territoire ; d’autres enfin au plan des 
grands ensembles internationaux. De 


même, il faut des autochtones ; maïs il 
faut aussi des étrangers qui acceptent 
d'aller vivre dans les pays en voie de 


Des villages se dégagent parfois des 
« animateurs >». Par exemple, au 
Maroc. 


développement et y apportent, avec. une 
compétence efficace, un amour intelli- 
gent. Ici encore, on trouve des hommes 
— et des femmes — qui partiront dans 
la seule perspective du service désinté- 
ressé, et d’autres — médecins, assis- 
tantes sociales, ingénieurs industriels ou 
agronomes, vétérinaires, économistes, 
sociologues. — qui garderont le souci 


. de gagner leur vie et celle de leur fa- 


mille et dé poursuivre leur carrière. Les 
uns et les autres doivent être également 
formés à cet amour intelligent et effi- 
cace. La formation que propose l'I.RÆ. 
E.D. s'adresse à toutes les bonnes vo- 
lontés compétentes. 


L'importance des communautés 
de base 


— Mettez-vous plus particulièrement 
l'accent sur tel ou tel niveau de coopé- 
ration ? 

— Une des leçons les plus fortes 
qu’enseigne l'expérience porte sur l’'im- 
portance essentielle des communautés de 
base. Sans le développement de celles-ci, 
le développement attendu de l'injection 
massive de capitaux, de l'implantation 


de grands ensembles portuaires ou in-. 


dustriels ne se produit pas ou provoque 
de graves déséquilibres, tant économi- 
ques que sociaux. 

Dans certains cas, la population est 
assez évoluée pour dégager d'elle-même 
des « animateurs » de villages, qui 
peuvent suivre sur place des sessions de 
formation. C’est ainsi que l’I.R.A.M. (2) 
sur la demande du gouvernement du 
Maroc, a déjà préparé à la tâche d’ani- 
mateurs quelque 150 hommes jeunes 
choisis par les conseils de villages. La 
formule se révèle excellente et va être 
étendue à tout le pays. 

En Colombie, à Foméqué, c'est le 
curé, Mgr Guttierez, qui a joué sponta- 
nément le rôle d’animateur. Il a fait 
comprendre à la population l'importance 
de l'amélioration des logements, du 
traitement des arbres fruitiers, de la 
sélection du bétail, de la lutte contre 
l'érosion, de la production en fonction 
du marché, de l’approvisionnement et de 
la vente par les soins d’une coopérative 


(1) Le secrétariat de l'I.R.F.E.D. est établi 
262, rue Saint-Honoré, Paris (1er). Tél. : 
OPE. 69-30. On peut y demander la notice 
de présentation et le programme pour 1958- 
1959. 

(2) « Institut de Recherches et d'Action 
contre la Misère », fondé par l’abbé Pierre 
et dirigé par Yves Goussault. C’est une 
branche, comme V'IR.F.E.D., de l’Association 
mondiale de Lutte contre la Faim, que pré- 
side le professeur Josué de Castro. 
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bien gérée, de l’urbanisation de l’agglo- 
mération principale, de la multiplication 
des écoles complémentaires, de la fonda- 
tion d’une école de cadres, de préoccupa- 
tions artistiques en particulier par le 
chant, de l’approfondissement du senti- 
ment religieux. Foméqué envoie main- 
tenant des moniteurs en de nombreux 
villages. 

Les animateurs de communautés de 
base peuvent aussi venir de l'extérieur 
C'est ainsi, par exemple, que le jeune 
Centre de Coopération (3) a envoyé 
deux aides sociales chez les Pygmées. 


Un autre moyen de coopération qui se 
révélera de plus en plus important est 
l! « équipe polyvalente » qui travaille 
au plan d’une zone physiquement, écono- 
miquement et socialement homogène. 
Cette formule a été expérimentée avec 
“succès au Parana (Brésil). L'une des 
conclusions majeures de l'étude effec- 
tuée en Colombie par la mission « Eco- 
nomie et Humanisme » sur les condi- 
tions de développement de ce pays était 


qu'il fallait y multiplier ce genre 
d'équipes. Le S.A.S. (organisme de 
coordination de l’action sociale) vient 


d'en mettre plusieurs en place. L'on se 
rend compte, de divers côtés, qu'il s’agit 
là d'un système des plus efficaces. avec 
le minimum de personnel spécialisé. Une 
équipe polyvalente comprend ordinaire- 
ment un « sanitaire », un conseiller 
agronomique, un conseiller technique 
(travaux publics, aménagement..), ‘un 
conseiller  éducationnel, parfois un 
conseiller en organisation municipale, 
parfois aussi un travailleur manuel poly- 
valent. 


Une formation diversifiée 


— L'IRF.ED. s'applique-t-il à la 
formation des hommes voués à ces tà- 
ches de la « base » ? 

— L'LR.F.E.D. est à la disposition de 
toutes les institutions publiques ou pri- 
vées qui se préoccupent de ces tâches 


essentielles. Chaque fois que cela est 
possible, nous orientons vers les 
groupes, instituts ou centres existant 


déjà, les candidats qui sont en mesure 
d'y recevoir leur formation ; de même 
qu'une fois reçue la formation, nous 
orienterons les «-coopérateurs » ainsi 
formés vers les organismes où ils seront 
le plus utiles Pour notre part, nous 
chercherons avant tout à adapter la for- 
mation donnée directement par l’ILR.E. 
E.D. d'une part aux aptitudes de chaque 
candidat, d'autre part aux besoins par- 
ticuliers des pays qui l’attirent davan- 
tage. 

L'enseignement assuré par VLREF. 
E.D. est adapté à trois groupes princi- 
paux de candidats 


@ Les assistants pratiques, d’abord. 
Il s’agit de professionnels voulant rem- 
plir, de façon durable, dans un village, 
un groupe de villages, une aggloméra- 


tion, certaines des fonctions utiles qui : 


n'y sont pas remplies : mise en valeur 
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agricole, artisanat, assistance sanitaire 


ou ménagère, enseignement, relations 
sociales et animation... 
® Les assistants techniques ensuite. 


Ce sont les spécialistes de toutes disci- 
plines scientifiques ou techniques dont 
l'intervention temporaire permettrait le 
démarrage d’une activité ou le dévelop- 
pement d’une zone plus ou moins éten- 
due chefs de chantier, agronomes, 
médecins,  hygiénistes, nutritionnistes, 
vétérinaires, ingénieurs, architectes, ur- 
banistes, cadres administratifs, etc. 

@ Les experts. Ce sont des spécia- 
listes expérimentés et hautement quali- 
fiés, capables de conseiller les respon- 
sables sur un problème déterminé ou sur 
l'ensemble des problèmes de la mise en 
valeur, du développement ou de l’amé- 
nagement. 

— Quelles formes prend l'enseigne- 
ment de l'I.R.F.E.D.? 

— Pour répondre aux besoins des 
diverses catégories de candidats, comme 
aux demandes des organismes privés ou 
publics, notre enseignement prend des 
aspects divers. 


@ Il y a d'abord des week-ends. Ce 
sont de courtes sessions d'ouverture et 
d'orientation destinées aux jeunes qui, 
dans leur dernière année d'étude, se- 
raient susceptibles d'opter pour les ter- 
ritoires de l’Union Française ou les pays 
encore insuffisamment. développés. Au- 
trement dit, on y cherche à « sensibi- 
liser » davantage aux problèmes posés 
par le sous-développement. 


@ Ensuite viennent les sessions in- 
tensives de trois semaines destinées à 
donner une vue générale et cohérente 
des problèmes posés par le développe- 
ment ainsi que des méthodes d'analyse 
et des principes d'arbitrage à employer 
dans une étude en vue du développe- 
ment. Celle que nous avons tenue au 
mois de mai a réuni 2 Colombiens, 
1 Brésilien, 1 Vietnamienne, 1 Africain 
noir, 2 Africains du Nord, 1 Canadien, 
des Français, des Belges. 


® Puis nous organisons des sessions 
spécialisées par pays, par activité éco- 
nomique ou par profession, à la demande 


d'organisations ou d'entreprises intéres- 
sées. 


© Enfin, pour les candidats qui dési- 
rent une formation complète, en vue du 
développement, nous ouvrons en début 
novembre, un cycle de deux ans au 


Il comportera une documentation exclusive sur à 


LES PETITS FRERES DE JESUS 


et la famille spirituelle du Père de Foucauld 


Comme chaque année, par suite des vacances, le prochain numéro paraîtra 


LE 1°’ SEPTEMBRE 


RER EMA 


terme “duquel un diplôme sera délivré 
aux élèves ayant réussi un travail écrit 
satisfaisant et subi avec succès l'examen 
de sortie. Ce cycle se déroulera à Paris. 
Nos possibilités d'accueil étant très li- 
mitées au départ, nous devons malheu- 
reusement limiter aussi le nombre de 
nos élèves à vingt ou vingt-cinq la pre- 
mière année. Il va de soi que nous 
accueillons des élèves de tous pays ayant 
les dispositions normalement requises. 


Technique et éthique 
de la coopération 


Ce que je voudrais souligner pour 
terminer, c'est qu'à chacun de ces ni- 
veaux, l’enseignement de la technique de 
l'analyse et de la coopération est tou- 
jours accompagné d’un enseignement de 
l'éthique de la coopération. Je le disais 
en conclusion de la session du mois de 
mai l’équipe d’assistants ou d'experts 
doit comprendre que son efficacité est 
fonction des amitiés qu’elle aura susci- 
tées. Sa haute technicité peut impres- 
sionner sans qu’il en résulte un vouloir 
de mise en œuvre. Mais quand l’équipe 
a fait éclore et se développer, par son 
comportement désintéressé, un réseau 
d'amitiés, il y a toutes chances pour 
que s’affirment une opinion favorable 
aux conclusions proposées et chez cer- 
tains le vouloir de les faire aboutir. 

Ce que le monde encore sous-déve- 
loppé techniquement attend surtout de 
ceux qui veulent l'aider, c’est l'amour 
désintéressé et intelligent. L'efficacité de 
l'assistant ou de l'expert est en dépen- 


dance étroite de la sincérité et de l’in-: 


tensité de l'affection portée aux popula- 
tions qui, 
plus avoir, aspirent à plus valoir. Quand 
on a cette profonde affection fraternelle, 
le pays qui nous appelle ou nous accepte 
ne nous considère plus comme étrangers. 
Encore faut-il arriver très bien préparé 
techniquement. Comme je le disais il y 
a un instant, il y faut la bonne volonté 
compétente. 


(3) Le secrétariat mrovisoire (Mile Mathilde 
Savoye) est aussi 262, rue Saint-Honoré, 
Paris (1er). Ce centre a aussi orienté vers 
le Maroc un économiste, un ingénieur, un 
ouvrier polyvalent, une assistante sociale, 
une institutrice. Il n’accepte que des mem- 
bres voulant donner toute leur vie à la 
coopération pour le développement. Il ac- 
cepte cependant des « auxiliaires » pouvant 
disposer de quelques années pour aider au 
développement. 


par-delà leur aspiration à 
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Lettre à un innocent spectateur 


par Thomas MERTON 


Texte traduit de l'américain par Marie TADIÉ 


Si j'ose, dans ces quelques lignes, vous poser 
des questions directes et personnelles, c’est parce 
que je m'adresse à moi tout autant qu'à vous. 
C'est parce que je crois encore en la possibilité 
d’un échange courtois de questions entre deux 
êtres. Je crois encore que les hommes $ont suf- 
fisamment « adultes » pour comprendre qu’ils 
font face à un obstacle commun, et espérer le 
faire disparaître ensemble. Je m'adresse à vous, 
croyant que ce que j'ai à dire peut nous aider à 
ne pas devenir de simples nu- 
méros dans une foule. 


Vous aurez peut-être déjà 
deviné qu’en employant le 
terme « innocent spectateur » 
j'ai dû faire mon examen de 
conscience pour voir si 
j'étais, ou non, sérieux. Peut- 
être ai-je ri quand l’idée 
m'en est venue. Je ne m'en 
souviens plus. En tout cas, je 
ne ris plus, car l’essentiel de 
ma question sera, lorsque 
toutes auront été posées 
est-il encore possible à un 
spectateur d’être innocent? 


Vous, que je nomme à 
demi sérieusement un « in- 
nocent spectateur », êtes, 
comme moi, un intellectuel. 
Par ce terme, je ne veux pas 
dire « savant » (sauf si vous 
insistez). Je ne veux pas dire 
bureaucrate. Ni technicien. 
Je ne veux pas parler de ceux qui, dans leurs 
bureaux, ont un équipement qui leur permet de 
compter, trier, distribuer, classer et diviser les 
autres ; qui offre à celui-ci un gros chèque et à 
celui-là (tôt ou tard) un séjour dans un camp de 
travail forcé. J’ose encore me servir du mot 
intellectuel, comme s’il avait un sens. 


Voici donc où nous en sommes, vous et moi. 
Et nous nous disons l’un à l’autre : « Eh ! bien, 
que les autres s'occupent de leurs affaires et 
nous des nôtres. » 

Ceci m'incite à poser ma première question 
dangereuse 

« Bien qu’il semble impossible de faire autre 
chose qu’attendre, ne faisons-nous pas le plus 
grand mal par cette « attente » ? Il y en a d’au- 
tres dont c’est le rôle. Mais nous ? Nous pouvons, 
je crois, encore regarder en face le fait que nous 
avons, ou avons eu jusqu’à présent, des respon- 
sabilités envers le reste du monde ; et que d’au- 
tres, précisément, nous attendent. » 


Vous me répondrez : « Notre attente n’est pas 
de l’inertie. Attendre comme un objet inanimé 
est une chose, mais se servir de sa passivité 
comme d’un moyen de résister à l’agression en 
est une autre, de même que se taire et attendre 
son heure, lorsque l’action est manifestement 
inutile, jusqu’au jour où quelque chose d’effi- 
cace pourra être dit ou fait. » 

J'admets, naturellement, que celui qui refuse 
de participer aux actions de ceux avec lesquels 
il n’est pas d’accord, parcé 
qu'il a d’autres projets ou 
idées qui sont contraires aux 
leurs, ne demeure pas « sans 
rien faire ». Dans ce cas, at- 
tendre, c’est faire quelque 
chose. Pendant qu'il attend, 
il regarde et réfléchit. Son at- 
tente est déjà remplie d’ac- 
tions. 

Mais notre attente, à nous, 
est confuse. À moins qu’elle 
n'implique un certaine nom- 
bre d’actions précises, nous 
oublierons bientôt pourquoi 
nous attendons. Ou plutôt, 
nous serons incapables de dé- 
couvrir ce que nous atten- 
dons. J’hésite à dire que nous 
avons déjà oublié, et que 
nous n'avons aucun moyen 
de trouver ce que c'était. 

Vous comprenez, n'est-ce 
pas, que dans les circonstan- 
ces actuelles, le spectateur devient fatalement le 
complice. 

Y a-t-il des conditions dans lesquelles la com- 
plicité peut franchement être évitée ? 


Supposons d’abord que nous savons claire- 
ment qui « ils » sont. Lorsque je parle d” « eux », 
vous comprenez que j'entends par là ces hom- 
mes particuliers qui cherchent à dominer « tous 
les autres », et qui nous emploient comme ins- 
truments pour arriver à leurs fins. Il y a donc 
trois groupes : « eux », « nous », et <« les 
autres ». Nous, les intellectuels, nous nous 
tenons au centre, et nous ne devons pas oublier 
que, finalement, tout dépend de nous. 

Il est donc extrêmement important pour nous 
de ne pas nous identifier avec « eux ». Et ïl 
est également important que nous ne demeu- 
rions pas trop exclusivement éloignés des « au- 
tres » qui dépendent de nous, et de qui nous 
dépendons aussi. 

Quant aux puissants, c’est à nous de les recon- 
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naître, où qu’ « ils » puissent paraître, même 
s’ils sortent du milieu de nous ou des « autres ». 
Nous devons pouvoir « les » reconnaître par ce 
qu’ils sont et ne pas nous contenter de ce que 
les autres, ou eux-mêmes, nous disent. Il est 
rare qu’un intellectuel garde un jugement clair 
lorsqu’ « ils » changent de masques, remanient 
leurs étiquettes et mettent des insignes diffé- 
rents. Pourtant, « ils » demeurent les mêmes. 
Leur intérêt évident est de nous payer pour leur 
donner un nom nouveau, une fausse identité, 
surtout si, ce faisant, nous sommes convaincus 
avoir fait une brillante découverte. Ne laissons 
pas notre vanité leur donner de faux passeports. 


Arrivés là, admettons que leur argent, ou leur 
appui, ou les bons postes officiels qu'ils peuvent 
nous procurer, si nous nous joignons à leur jeu 
de charades, ne nous intéressent pas. Inutile de 
dire que c’est une supposition abusive. Cela nous 
intéresse, n'est-ce pas ? 


N’employons cependant pas le vilain mot de 
prostitution. La situation est suffisamment triste 
sans que nous nous méprisions.… 


.. En tout cas, tandis que nous « attendons », 

soyons vigilants pour qu'ils n’arrivent pas à nous 
convaincre, une fois de plus, que ce sont «eux » 
que nous attendions. 
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Une deuxième pensée. Avant de décider ce que 
nous attendons, assurons-nous que nous le faï- 
sons. Peut-être, en réalité, sommes-nous très 
occupés à préparer inconsciemment la voie à une 
chose qui serait la dernière à souhaiter si nous 
avions tout notre esprit. Dans ce cas, non seule- 
ment nous n’attendons pas notre salut, mais 
nous préparons activement notre propre des- 
truction. 


Ceci nous conduit à une troisième question. 
Pardonnez-moi de vous la poser ; mais ne pré- 
férons-nous pas, après tout, être frustrés et 
| conduits au désespoir ? Ne nous contentons-nous 

pas de faire du désespoir une évasion confor- 
table — puisqu'elle ne manque pas de pitto- 
resque — et, par le désespoir, n’arrivons-nous 
pas à nous accommoder du vide de notre propre 
existence ? Le désespoir semble, vraiment, très 
respectable, jusqu’à ce qu’on se rappelle que ce 
n’est que le préambule à l’acceptation de « leur » 
prochaine formule, qui expliquera, et exploitera 
notre vide. 


à Car, comprenez-le bien, notre vide n’est ni 
innocent, ni simplement neutre, ni le « néant ». 
Cest un vide spirituel terrible dans lequel la 
malveillance, comme l'éclair, peut s’introduire 
pour provoquer une explosion universelle de 
destruction et de haine. C’est notre vide qui la 
rend possible. Sans nous, le vide de tous les 
autres ne pourrait être rendu actif, et la mort 
qui sommeille en eux ne pourrait jamais bondir 
et écraser tout ce qui les entoure. 


Et ceci me rappelle autre chose : lorsque nous 
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nous « tenons à l'écart », nous essayons de nous 
trouver indépendants, capables de nous tenir 
debout seuls: Il ést vrai qu’en tant qu'intellec-. 
tuels nous devrions pouvoir le faire — mais per= 
sonne ne peut l’apprendre avant d’avoir d’abord 
reconnu à quel point il a besoin de l’aide des, 
autres. Et nous devons nous aider les uns les 
autres, pour ne pas être aidés par « eux ». 


« Eux », naturellement, n’ont jamais été vrai- 
ment capables d’aider qui que ce soit. « Ils > ont 
besoin de nous, mais pas de notre force. C'est 
notre vide qu’il leur faut, pour justifier le leur. 
C’est pourquoi leur secours se manifeste tou- 
jours, et uniquement, sous forme de corruption. 
Nous sommes nourris pour pouvoir continuer à 
dormir. Nous sommes payés pour rester tran- 
quilles, ou pour dire des choses qui ne trouble- 
ront pas la surface unie de ce vide duquel, en 
temps voulu, jailliront l’étincelle et le souffle 
qui déclencheront, chez tous les hommes, l’explo- 
sion géante. 
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Et maintenant, la dernière question. C’est sans 
doute celle que vous trouverez la plus désa- 
gréable. Pouvons-nous encore choisir ? Ne som- 
mes-nous pas obligés d’aller là où vont tous. 
les autres, et de crier aussi fort qu'eux ? 


Plus grave encore : ne sommes-nous pas le 
genre de spectateurs que leur < innocence > 


même rend coupables, et la cible évidente de = 


toute terreur arbitraire ? (Je reviens icià la sup- 
position la plus flatteuse, celle qu'après tout. 
nous sommes relativement innocents.) 


S'il en est ainsi, et si nous pouvons, même 


faiblement comprendre ce que cela signifie, - 


nous ne pourrons certainement pas résister à la 
dernière, à la plus dégradante tentation : celle 


de l’innocent intellectuel qui se précipite fréné- 


tiquement pour collaborer avec < eux », et se 


prête à toutes les compromissions, certain qu'il 


court à la destruction et, finalement, ne deman- 
dant qu’à être déshonoré aussi souvent et aussi 
sordidement que possible avant que se produise 
l’annihilation finale. 


C’est ce que je crains pour nous deux : cette 


insistance insensée et forcenée à nous débar- 


rasser de notre innocence, comme si, dans un. 
tel monde, toute autre faute serait plus suppor- 
table que celle d’être innocent. 


Ayant dit tout ceci, et bien réfléchi tous les _ 


deux, je crois que vous me trouveriez discourtois 
d'offrir une solution. Je ne suis d’ailleurs pas 
assez fou pour tenter de le faire. Je vous aime 
assez (ce verbe m'a échappé) pour épargner 
votre orgueil. Je ne tenterai pas d’élaborer de 
nouvelles théories. Je serai simplement assez 
« innocent » pour nous référer à la vieille 
légende du Roi et de ses vêtements neufs. 


Vous la connaissez, naturellement. On y fa 


allusion dans la littérature psychanalytique. Des 


tailleurs trompèrent un roi, en lui promettant 


” 


1 
A: 
’ 
à 


» 


ta 


(e. 


de lui tisser un costume merveilleux qui serait 
visible aux seuls hommes de bien. Ils firent sem- 
blant de lui mettre le nouveau costume invisible, 
et le roi, comme tous ses courtisans, prétendit 
< voir » et admirer le vêtement. Finalement, le 
TOI, nu, Se payvana dans Ja rue devant tous les 
gens réunis pour l’admirer, et ils le firent jus- 


À 


j LPS , A . . 
qu'a ce qu'un enfant osât signaler que le roi sauva. 


etait nu. 


. Vous allez peut-être trouver que ma pensée a 
pris une tournure sentimentale, Mais puisque 
les circonstances sont devenues ce qu’elles sont, 
Jose la laisser échapper. Avons-nous oublié, 
vous et moi, que notre vocation de spectateurs — 
innocents — et la condition même de notre ter- 
rible innocence est de faire ce qu'a fait l’en- 
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fant, et de dire sans cesse que le Roi est nu, au 
risque d’être condamnés comme criminels ? Sou- 
venez-vous, l'enfant de la légende était le seul 
innocent ; et, son innocence empêcha la faute 
des autres de devenir criminelle, et la fit demeu- 
rer simple sottise. Sans l’enfant, ils auraient tous 
été fous, ou criminels. Ce fut son cri qui les 


. P:-S. — Après avoir écrit ceci, et l'avoir relu, 
je me demande si je n’ai pas négligé le point le. 
plus important. Peut-être désirons-nous être les 
seuls innocents. Plutôt que tous soient sauvés 
par notre innocence, nous préférons la sacrifier 
et que tous soient condamnés. Peut-être est-la 
la chose terrible que nous attendons si « inno- 
cemment »… Ou est-ce que j’exagère ? 
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… Les volumes et plaquettes de toutes 
_ sortes, de valeur et d'intérêt très iné- 
gaux, continuent de se multiplier à 
occasion du centenaire des appari- 
_ tions de la Vierge à Lourdes. 


@ On a d’abord toute une série d’his- 

- toires des apparitions, de la cité de 
. Lourdes ou de Bernadette. S.M. d’Er- 
 ceville, par exemple, a rassemblé tout 
ce qu'il faut savoir et l’expose sobre- 
ment, sur Lourdes, ses Miracles, son 
1 Histoire, son Message (Spes, Paris, 
- 1958, 180 pp., 420 fr.). — M, de Ligny 
n’est pas toujours aussi heureux 
* quand, se posant en grand-père, il 
po eprend de raconter à des enfants 
de douze ans Lourdes, une Histoire 

_ merveilleuse et vraie : la légende et 
les « à peu près » se mêlent un peu 
- trop à l’histoire (Imprimerie Lussaud, 
Fontenay - le - Comte, 1958, 96 pp, 
. 230 fr.). — Amiot-Dumont a publié une 
édition remaniée du livre d’un témoin 
» des apparitions, Jean Barbet : La Dame 
la plus belle que tout. Ce remaniement 
est parfois regrettable. Certes, le style 
avait un peu vieilli. Mais on ne fait 
pas du neuf avec du vieux et le témoi- 
 gnage est en grande partie lié à 
_Texpression (Amiot-Dumont, Paris, 
1958, 196 pp. 550 fr.). — On peut pré- 
_férer la méthode employée par l’abbé 
“JM. Tauriac et J. Aubry qui, de la 
masse énorme des documents, ont re- 
{enu les textes les plus significatifs. 
Il en reste assez pour nourrir le Pro- 
cès de Bernadette. On eût préféré 
« dossier » à « procès », mais peu 

importe le titre (Librairie des Champs- 
Elysées, Paris, 1958, 253 pp. 400 fr.). 

® L'historien de Lourdes révélé par 

le centenaire est sans conteste l’abbé 

Laurentin. Le troisième tome de ses 

Documents authentiques vient de pa- 
raître chez Lethielleux. Mais il a aussi 

publié un recueil de photos et de 

textes : Bernadette raconte les Appa- 
ritions. L'idée était excellente de don- 


ner ainsi la parole à Bernadette en 
reproduisant ses récits successifs. Mais 
comment l'historien exigeant qu'est 
labbé Laurentin s'est-il permis de 
substituer au texte original un « di- 
gest », une synthèse des diverses rédac- 
tions ? Il en avertit le lecteur dans 
son introduction. On regrette pour- 
tant cette initiative (Lethielleux, Pa- 
115, 1959, 32,DD. 209 fr). 


@ GILBERT  CESBRON: IL EST 
PLUS TARD QUE TU NE PENSES. 


Le neuvième roman de Cesbron, 
mais son premier roman d'amour. 
Un roman dur, d’ailleurs, et dou- 
loureux. Le roman du cancer, diront 
certains. Un débat sur l’euthanasie, 
diront d’autres. Oui et non, Avant 
tout le roman du temps irréparable, 
Le roman de lamour conjugal 
aussi, qui ne s’achève que dans 
l'amour des autres. 


@ SACERDOCE ET VOCATIONS. 
EE 


A peine notre numéro spécial sur 
les vocations venait-il de sortir que 
paraissait, sous forme de numéro 
spécial également, une série de 
conférences faites en septembre 
1957, par l’Abbé Rétif devant les 
Fils de la Charité réunis en re- 
traite. Neuf conférences qui sont 
autant de réflexions, fortement do- 
cumentées, voire de méditations, 
sur la condition sacerdotale en no- 
tre temps. (Recherches et Echan- 
ges, organe de liaison des Fils de 
la Charité, No 6, 8, impasse Clo- 
quet, Issy-lesMoulineaux, Seine.) 

La campagne d'année 1958-1959 
de VAction catholique générale 
masculine et féminine portera sur 


ACTUALITÉS 


@ Tout en photos, avec seulement 
de courts textes qui en soulignent la 
signification, Lourdes, l’Eglise et la 
Science, constitue un excellent mémo- 
rial de l’événement. La présentation 
en quatre langues marque le souci de 
lui assurer une large diffusion (A. Mi- 
chel, Paris, 1958, 96 pp. 480 fr.). 

Un des plus beaux ouvrages sur 
Lourdes publiés cette année est sans 


les vocations : sacerdotales, reli- 
gieuses et laïques. Dans l’esprit de 
cette campagne, Mgr Ménager, se- 
crétaire national de l’Action catho- 
lique, a rédigé une petite plaquette 
qui présente, de façon claire, tout 
ce qu’il est important de savoir sur 
“ Les vocations dont l’Eglise a be- 
soin », C’est un enseignement utile. 
(A.C.G.H.,, 12, rue Edmond-Valen- 
tin, Paris-VII®.) 


@ L'ALGERIE OU LA GUERRE DES 
MYTHES. 
RSR TT 


Parmi les livres parus sur l’Algé- 
rie depuis le 13 mai, celui de 
Jacques Duquesne tranche par son 
caractère délibérément non parti- 
san. C’est, en réalité, un « dossier » 
historique qui nous est offert. C’est 
un travail de journaliste (J Du- 
quesne est rédacteur à La Croix) 
et non de politicien. Les causes de 
la rébellion, les étapes de Jla 
guerre, les forces en présence, l’évo- 
lution des esprits, les grandes op- 
tions sont présentées clairement 
sur la base de documents et d’ob- 
servations directes qui font de ce 
« dossier » un dossier vivant (Des- 
clée de Brouwer, Paris, 1958, 220 pp., 
600 fr.). 
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doute celui de Pierre Claudel : Mys- 
tère de Lourdes. Le texte en est vivant 
et très complet (des apparitions aux 
guérisons) ; l'illustration photographi- 
que est très humaine; la présentation 
est soignée avec, en particulier, la 
riche couverture de Paul Sjasz (Ar- 
thaud, 1958, 2.200 francs). 


@ Du document, on passe à la mé- 
‘ditation avec le recueil des Dix Prières 
à Notre-Dame de Lourdes, publié par 
le Dr René Biot, qui fut mêlé durant 
plus de vingt-cinq ans aux pèlerins, 
témoin et confident des souffrances et 
des espoirs (Spes, Paris, 1958, 95 pp, 
200 fr.). 

Le Dr Biot a également publié, sous 
forme de dialogues entre deux mé- 
decins, un incroyant et un croyant 
familier du Bureau des Constatations, 
un Lourdes et le Miracle qui répond 
aux objections sans cesse renouvelées 
du  positivisme ét" fait prendre 
conscience des réalités qui dépassent 
lunivers trop étroit de la science 
(Spes, Paris, 1958, 133 pages, 375 fr). 

Méditations encore, ces textes choi- 
sis dans la littérature par Doms KR. J. 
Hesbert et E. Bertraud les appari- 
tions, les pèlerinages, la figure de Ber- 
- nadette tout ce qui, à Lourdes, a 
impressionné les écrivains, a son reflet 
dans cette anthologie Le Mystère de 
Lourdes, qui fait une place spéciale 
aux poètes, notamment à Jammes et 
Claudel (Alsatia, Paris, 1958, 235 p.). 


Méditations toujours, ces pages écri- 
tes voici plus de trente ans par Marie 
de Saint-Jean, fondatrice des Domini- 
caines missionnaires des campagnes : 
c'est après bien des hésitations que 


Celle qui sourit est apparue à sa 
contemplation comme la Vierge de 
l’Annonciation portant en elle le 


Christ pour le donner aux hommes 
(La Colombe, Paris, 1958, 121 pages, 
390 francs). Yvonne Estienne, de son 
côté, s’est surtout efforcée de dégager 
le caractère complémentaire des appa- 
æitions de La Salette et de Lourdes ; 
là, la Vierge pleurait sur le péché des 
hommes ; à Lourdes, elle fait éclater la 
grâce du salut (Lourdes et La Salette, 
Nouvelles Editions Latines, Paris, 1958, 
221 pages, 750 francs). 

Méditant également sur Lourdes, 
Mgr Dubois y voit une Ecole Mariale 
de Primitive Eglise. Entendu dans 
cette perspective, le message de Lour- 
des découvre une richesse et une pro- 
fondeur auxquelles on ne saurait être 
trop attentif (Bonne Presse, Paris, 
1958, 165 pages). Quant à l’abbé Ri- 
chard, il s’efforce de situer les appa- 
ritions de Lourdes (et celle de Fatima) 
dans les perspectives d’une théologie 
de l’histoire. Entreprise délicate. On 
sent quelque malaise à voir l’auteur 
lire avec assurance le sens d’événe- 
ments sur lesquels l'Eglise s’interdit 
d'engager notre foi. Il eût convenu 
de marquer au départ plus de réserve. 
(La Vierge aux Mains Jointes, La Co- 
lombe, Paris, 1958, 154 pages, 495 fr): 


® Les Clefs de Lourdes : ce titre 
en rappelle uñ autre. Mais Pierre Du- 
mas n’est pas Peyrefitte. C’est un laïc 
croyant qui n’a pas cru devoir laisser 
aux incroyants le soin de dénoncer ce 
qui s'étale à Lourdes de médiocrité 
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et de défaillances humaines, au travers 
desquelles la pureté de la foi évan- 
gélique s’affirme indomptable dans Ja 
prière des pauvres. Ce livre de vérité 
est aussi un livre de foi vraiment ca- 
tholique (Ed. Eblé, Paris, 1958, 154 pp, 
400 fr.). 


@ I1 faut faire une place spéciale 
au livre de Pierre Petit : Lourdes, les 
Protestants, la Tradition chrétienne. 
On pouvait craindre une réaction 
extrême et passionnelle de la sensibi- 
lité protestante à l’occasion de cette 
année mariale. On ne saurait trop se 
réjouir du sérieux avec lequel l’auteur 
s’emploie à informer les protestants 
du fait de Lourdes et, plus largement, 
du contexte des apparitions au 
XIX° siècle et de l’exacte position de 
la théologie catholique à leur égard. 
Certes, l’attitude protestante demeure 
intransigeante et se doit de le demeu- 
rer, étant données les bases doctri- 
nales sur lesquelles elle juge devoir 
se maintenir. Mais du moins le pro- 
blème est-il placé sur son véritable 
plan, celui des sources et de la na- 
ture de la tradition chrétienne. Et bien 
des questions posées par l’auteur mé- 
ritent de retenir l’attention des théo- 
logiens catholiques et d’aiguiser leur 
réflexion (Gol. Les Bergers et les Ma- 
ges, Paris, 1958, Soc. de Diffusion pro- 
testante). 


LA VILLE ET L'EGLISE 


L'influence du phénomène urbain 
sur le comportement religieux des po- 
pulations est peut-être le fait le mieux 
mis en valeur jusqu’à présent par les 
premiers travaux de sociologie reli- 
gieuse. Le livre que vient de publier 
Jean Chelini sous le titre La Ville 
et l’Eglise, en témoigne. 


@ J. Chelini est déjà connu pour les 
travaux qu'il a réalisés à Marseille. 
Cette fois, il déborde de beaucoup les 
limites de ce port, et même les fron- 
tières de la France, encore que ce soit 
en France que la plus grande masse 
de renseignements ont été recueillis. 
Son livre est un bilan international, 
provisoire, sans doute, mais provisoi- 
rement complet. À ce titre déjà, il mé- 
rite de retenir l’attention. 


Mais il ne s’agit pas seulement d’un 
bilan statistique qui serait utile, mais 
fastidieux. D’abord parce qu’on a dé- 
passé l’observation de la stricte « pra- 
tique >» dominicale pour pousser la 
recherche dans le domaine de la « sen- 
sibilité » religieuse. Ensuite parce 
qu'au-delà des faits, on se préoccupe 
de plus en plus des causes et des 
remèdes. La question se pose en par- 
ticulier de l’adaptation des structures 
ecclésiastiques aux structures urbaines. 
Le début de recherche historique tenté 
par Chelini sur ce point donne un 
relief saisissant au phénomène de dé- 
christianisation que l’on 
d’abord à l’industrialisation alors qu’il 
semble l'être d’abord à l’urbanisation 
pure et simple, 

Par Je bilan international qu’il 
dresse et par les perspectives de tra- 
vail et d'explication qu’il ouvre, ce 
livre, augmenté de précieux appendices 
et indexes, apparaît aujourd’hui d’une 


croit lié. 
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utilité incontestable (Le Cerf, Coll. 
Rencontres, Paris, 1958). 

@ En inversant les termes, R. 
d’Izarny a donné le même titre à son 
mémoire, publié par parties par 
« Paroisse et Mission » et édité en” 
plaquette L'Eglise et la Ville; so- 


ciologie et pastorale des grandes villes 
(diffusé par Desclée de Brouwer): 
Après avoir mis en évidence l’insuf- 
fisance de l’équipement des paroisses 
des villes, l’auteur montre, lui aussi, 
la nécessité d’adapter les structures 
paroissiales aux structures urbaines. 
C’est décidément là un thème repris 
avec insistance on se souvient de 
l'ouvrage de P. Winninger : Bâtir des 
églises et de celui de Y. Daniel et 
G. Le Mouëél Paroisses d'hier. Pa- 


roisses de demain, pour ne parler que 


des plus récents. 


@ C’est une perspective un peu dif- 
férente qui guida, l’an dernier, les 
travaux de la Semaine de Missiologie 
de Louvain sur le thème Masses 
urbaines et Missions. Le compte rendu 
de cette Semaine a été édité. Il ne 
peut retenir l’attention des seuls mis- 
sionnaires il est sans doute peu de 
domaines où on ne perçoive plus for- 
tement combien, désormais, les pro- 
blèmes de pastorales sont communs à 
toutes les chrétientés, anciennes et 
récentes. (Desclée de Brouwer, Paris, 
254 pages). 
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ous voulons qu'aucun de ceux qui, 
depuis si lontemps endurent, en 
Europe et en Âsie orientale, une 
situation hostile et douloureuse, ne 
soit privé du secours et des ré- 
conforts divins implorés par leurs frères. 


Dans notre grande confiance en l'inter- 
cession de la Vierge Marie, nous désirons 
vivement que, pendant la sainte neuvaine pré- 


paratoire à la fête de l’Assomption de l'auguste 
Mère de Dieu, le monde catholique tout entier 
fasse monter vers le ciel des prières publiques 
spéciales en faveur de l'Église persécutée. 


Pie XII 
Encyclique Meminisse Juvat. 


____ INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES me | 


A PARTIR DE SEPTEMBRE 


UNE SÉRIE DE DOSSIERS 
UTILES ET ACTUELS : 


% Une famille spirituelle en plein essor : 
Les Petits Frères et les Petites Sœurs de Jésus. Où sont-ils ? Que font-ils ? 
Pourquoi se développent-ils ? 

X Un probleme à l’ordre du jour 
La peine de mort. La législation dans les différents pays. Les attitudes des 
chrétiens. 

X Un « phénomène de l’apostolat » : 
Catherine de Hueck. De Russie en Amérique. Les « Maisons de l'amitié ». 
Combermere. 

% Une situation : 
Le catholicisme en Inde. Au cœur du « tiers monde » : les missions d'hier, 


les problèmes d'aujourd'hui, les perspectives de demain. 


Et des études sur le catholicisme au Venezuela, au Canada, au Moyen- 
Orient, sur le diaconat, les Juifs en U.R.S.S., les problèmes religieux au 


Sahara, le laïcat protestant, etc... 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE 


